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AVANT-PRw»POS 


J'aiiiK'  le  t'ri'oK-  dt-  loukiir.  \v  l'aiiiic  ^llrtlnlt  t)ii;in'l  il  imtU- 
;na  langue.  '      <l  alors  un  peu  niun  cousin. 

Ou'imp  •'  i  teintf  (le  la  ]K'au  ':  Son  [K-re  était  venu  iii  de 
Mar^eilles  iii-ètre  ou  de  liordeaux,  nie»  ancêtre-  à  moi 
étaient  i)artis  du  llâvre:  l'rovt'nce,  Liuyenne  ou  Xonnandie, 
n'est-ixî  pas  toujinirs  la  Iranee?.  .  .  Non,  je  ne  veux  pas.  com- 
me le  terre  à  terre  .Anglo-saxon  uu  le  protestant  étroit,  prc-ten- 
dre  (|Ue  mon  sang  latin  se  vsoit  ct)rrompu  en  se  mêlant  dans  ses 
veines  au  sang  de  l'Africain.  Franj^ais,  je  retro*ive  chez  lui  ma 
mentalité  et  sens  vibrer  tou-^  mes  sentiments  à  l'unisson  des 
siens;  «.atholique.  je  m'incline  devant  le  Noir  oeuvre  du  Créa- 
teur, et  confesse  qi»e  ma  part  des  mt«rites  de  la  Passion  du 
Christ  n'e'^t  pas  plus  large  <jue  la  sienne 

J'ajouterai:  quaml  les  soldats  de  Lee  rendaient  leurs  armes 
L  Apponiattox,  je  n'étais  pas  né.  Ce  qui  veut  dire  que  je  n'ai 
imlle;nent  à  venger  sur  le  noir  ou  le  Créole  de  couleur  des  hu- 
miliations et  des  défaites  subies  il  y  a  cinquante  ans  aux  mains 
de  Graiït  ou  de  Sherman .  .  . 

Je  ll'aime,  mon  cousin,  parcequ'il  sait  aimer  ;  je  l'aime  parce- 
qu'il  sait  pleurer.  L'ilote  vulgaire,  lui,  ne  coraiait  pas  les  lar- 
mes :  lorsque  se  fait  plus  lourd  le  joug  de  l'oppresseur,  il  plie 
plus  bas  l'échiné,  voilà  tout.  Il  n'en  e.st  pas  ainsi  du  Créole  de 
couleur.  J'ai  vu  des  mères  essuyer  uaie  larme  furtive,  pendant 
qu'elles  nie  parlaient  du  sort  que  font  à  leurs  enfants  les  lois 
de  ségrégation;  j'ai  vu  des  hommes  virils  crisper  les  poings  et 
l>!eurer  aussi,  mais  fie  colère,  au  «-entiment  de  leur  complète 
impuissance.  Oh  !  alors  plus  (|ue  jamais  j'ai  senti  que  de  fait  il 
existe  chez  eux  une  moitié  d    moi-même  ! 


Aussi  lors(|iio,  il  y  a  f|uckiucs  somaincs,  l'auteur  de  Nos 
Hommes  et  Xotrr  Histoire  inc  parla  île  maiiusi-rits  donnant  au 
fond  de  ses  tinjirs.  rédamai-je  instanunent  la  faveur  de  le> 
lire  et  de  les  livrer  à  la  publicité,  là  je  ne  regrette  ferles  pa- 
d'avoir  niê-ine  iuMsté  juscju'à  rimportunité.  puis(iue  j'ai  réus'^i 
à  faire  prendre  au  pré>ent  ouvrage  la  route  de  l'imprimerie. 

(Ju'on  lise  et  (|u'on  fasse  lire  Nos  flomiiit::.  et  Notre  Histoire. 
t"est  le  récit  (tout  simple,  sans  la  moindre  i>réteution)  de- 
homies  actions  acconii)lies  par  des  geus  (|ui  nous  touchent  de 
près.     C'est  aussi  le  récit  <le  leurs  souffrances. 

Il  est  vrai  que,  pour  être  nés  aux  l'Itats-Unis,  les  personna- 
ges dont  il  est  fait  mention  n'ont  pas  (IJarniuns  ou  lUx'teur- 
Cook)  rempli  le  mon<le  du  bruit  de  leurs  exi>loits,  mais  on  con~ 
viendra  que  tous  avaient  beaucoup  de  coeur  et  beaucoup  d'es- 
prit. 

C'est  en  cela  surtout  (ju'ils  étaient  Français. 


M.  R.-L.  Desdunes  n'a  pas  eu  l'avantage  de  voir,  dans  sa 
jeunesse,  les  j^ortes  des  c(jllègcs  et  des  Universités  de  la  Loui- 
siane s'ouvrir  devant  lui.  C'onime  les  autres  Créoles  de  cou- 
leur ainxieux  de  se  familiariser  avec  les  beautés  de  la  langue 
de  Racine,  il  dut  s'instituer  son  propre  précepteur.  Il  a  mon- 
tré là  du  courage;  il  en  montre  plus  encore  aujourd'hui  qu'il 
consent  à  braver  la  critique — la  malveillance  i)eut-être — au 
point  de  prendre  devant  le  jniblic  la  responsabilité  d'un  travail 
littéraire  aussi  considérable. 

I^s  difficultés  qu'il  a  eu  à  vaincre  se  sont  encore  trouvée.s 
accentuées  du  fait  qu'il  .souffre  de  cécité  presque  complète:  ce 
(jui  ajoute  à  la  l)eauté  et  au  mérite  de  son  effort. 

Rien  ne  l'a  arrêté.  II  tenait  à  nous  faire  connaître  les  Créo- 
les, ses  frères,  convaincu  que  c'était  nous  les  faire  estimer. 


!..    M. 
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CHAPITRE   I 

Les  Créoles  de  couleur  libres  et  la  Campagne  de  1814-15.  — 
Hippolyte  Castra. 
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••  Une  liiliistii^e  l'.iit<'  a  lin  seul  evl  um- 
IllPiiacc  ÎMitc  A  tous.  " 

(MoSTEHftUIKf.i 

On  ne  peut  faire  mention  de  la  campagne  mémorable  de 
1814-15,  sans  se  rai>iieJer  que  les  hommes  de  couleur  libres  y 
ont  combattu  côte  à  cote  avec  les  autres  soldats  du  général 
Jackson. 

Il  y  avait  à  cette  épo<iiie  trois  classes  d'hommes  de  couleur 
en  Lx)uisian€:  les  enfants  du  sol,  ceux  qui  étaient  originaires 
de  la  Martinique  et  ceux  qui  venaient  de  Saint-Domingue. 
Etant  tous  Créoles,  ils  vivaient  toutefois  en  bons  terme- 
et  s'uTiissaient  en  toute  circonstance  comme  s'ils  eussent  été  du 


même  endroit  et  de  la  même  famille  :  comme  le  font  d' 
leurs  toujours  les  gens  nouvellement  arrivés  clans  un  pays. 
Il  y  avait  entre  eux  communauté  d'origine,  de  langue  et 
moeurs,  mais  par-dessus  tout,  ayant  à  subir  le  même  sort, 
se  rencontraient  toujours  dans  la  voie  du  malheur,  et  k 
confidences  devaient  être  semblables  en  tous  points. 

A  l'approche  des  Anglais,  le  général  Jackson  fit  appel  à  1 
les  habitants  indistinctement,  mais  en  même  temps,  il  ne  n 
qua  pas  de  s'adresser  particulièrement  à  l'orgueil  patriot 
des  homines  de  couleur,  qu'il  invita  à  prendre  les  armes. 

Les  termes  flatteurs  dans  lesquels  cet  appel  était  forrnul 
laissaient  auam  doute  sur  les  opinions  du  général  en  chef 
était  convaincu  que  les  hommes  de  couleur  avaient  le  droi 
défondre  le  sol  attaqué,  et  que  le  gouvernement  américain  ( 
mettait  une  grave  erreur  en  refusant  de  les  recevoir  sou 
drapeaux. 

La  déclaration  encourageante  de  l'illustre  soldat,  accepte 
bonne  foi,  provoqua  chez  tous  un  vif  enthousiasme,  car 
sonne  ne  doutait  qu'elle  n'eût  été  faite  avec  franchise  et  s 
rite.  Les  patriotes  de  couleur  répondirent  donc  en  grand 
bre  à  cet  appel.  I^urs  états  de  services  dans  la  campagi 
Chalmette  furent  d'une  valeur  incontestable  au  point  de  vi 
l'intérêt  et  de  l'honneur  de  la  nation.  Après  la  bataille,  1 
néral  Jackson  les  félicita,  faisant  observer  que  leur  con 
avait  dépassé  ses  espérances.  Mais  là  s'est  arrêtée  toi 
récompense. 

Ces  hommes  dont  la  fidélité  et  les  services  avaient  été  r 
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nus  si  solennellement  ont  cependant  continué  de  vivre  dans 
toutes  ks  conditions  désavantageuses  que  leur  imposait  le  pays, 
tout  comme  s'ils  n'avaient  rien  accompli  pour  ce  dernier.  Ils 
durent  se  contenter  des  propos  miellciix  qu'on  leur  avait  prodi- 
gués avant  l'action  et  des  éloges  pompeux  mais  vides  qu'ils 
reçurent  après  la  victoire.  Plus  taid,  ces  louanges  se  changè- 
rent même  en  lâches  insinuations,  en  malicieuses  calomnies.  Il 
était  donc  juste  que  ces  héros  méconanis  se  plaignissent  de  tant 
d'ingratitude. 

Il  est  vrai  que  par  une  action  tardive,  le  gouvernement  leur 
fit  concession  du  titre  de  vétérans  et  leur  accorda  une  légère 
pension  ;  mais  leur  état  civil  resta  le  même  :  une  modification 
<lu  Code  Xoir,  qui  leur  donnait  le  droit  de  vivre,  de  jouir,  de 
posséder,  de  succéder. 

A  cause  de  son  état  de  dépcodance  même  le  Créole  de  cou- 
leur ne  pouvait  commander  le  respect;  il  devenait  un  objet  de 
haine,  de  mépris  ou  d'injustice  selon  les  caprices  du  moment. 
Tous  ses  droits  étaient  précaires,  ils  étaient  modifiables  cm 
révocables  selon  Je  bon  plaisir  de  la  classe  gouvernante.  Hip- 
polyte  Castra  était  du  nombre  de  ces  citoyens  méconnus,  de  ces 
héros  repoussés,  il  partageait  avec  eux  l'amertume  des  décep- 
ti  lis  éprouvées. 

La  population  avait  besoin  d'un  chantre  ;  elle  la  trouvé  tout 
justement  dans  cet  homme  qu'on  pourrait  comparer  à  Roget 
et  Dubois. 


^nt  ete  recon- 


Castra  a  eu  le  beau  talent  de  chanter  le  courage,  la  vaillance 


et  la  fidélité  de  cette  superbe  phalange  créole.  Il  n'a  pas  c 
de  réclamer  pour  elle  la  place  d'honneur  qu'elle  méritait 
cuper  au  banquet  du  triomphe,  mais  qui  lui  fut  refusée 
l'injustice  et  les  préjugés.  Nous  devons  à  Castra  toute 
reconnaissance,  et  la  meilleuTe  manière  de  nous  acquits 
notre  dette  en'vers  lui,  c'est  de  conserver  précieusemei 
composition  si  patriotique.  En  voici  le  texte  dans  son  e 
td  qu'il  existe  dans  les  cahiers  de  nos  familles  : 

LA  CAMPAGNE  DE  1814-15 

Je  me  souviiens  qu'un  jour,  daivs  mon  enfance, 
Un  beau   matin,  ma  mère,   en   soupirant. 
Me  dit   :  "  Enfant,  emblème  d'innocence, 
"  Tu  ne  sais  pas  l'av    .ir  qui  t'attend. 
"  Sous  ce  beau  ciel  tu  crois  voir  ta  patrie  : 
"  De  ton   erreur,  reviens,  mon  tendre  fils, 
"  Et  crois  surtout  en  ta  mère  chérie. . . 
"  Ici,  tu  n'es  qu'un  objet  de  mépris.  " 


Dix  ans  après,  sur  nos  vastes  frontières, 

On  entendit  le  canon  des  Anglais, 

Et  puis  ces  mots  :  "  Courons  vaincre,  mes  frères, 

"  Nous  sommes  tous  nés  du  sang  Louisianais  ". 

A  ces  doux  mots,  en  embrassant  ma  mère. 

Je  vous  suivis  en  répétant  vos  cris. 

Ne  pensant  pas,  dans  ma  course  guerrière. 

Que  je  n'étais  qu'un  objet  de  mépris. 


'a  pas  oublié 
néritait  d'oc- 

refusée  par 
i  toute  notre 

acquitter  de 
eusement  sa 
ts  son  entier. 


En  arrivant   sur  le  champ  de  bataille, 
Je    combattis    comme    un    brave    guerrier    : 
\i  les  boulets  non  plus  que  la  mitraille, 
Jamais,  jamais,   ne  purent   m'cftray«  r. 
Je  me  battais  avec  cette  va'ilance 
Dans  l'espoir  seul  <le  servii'  mon  pays. 
Ne  pensant  pas  que  pour  ma  récompense. 
Je  ne  serais  qu'un  objet  de  mépris. 

Après  avoir  remporté  la  victoire. 
Dans  ce  terrible  et  glorieux  combat. 
Vous  m'a\'€z  tous,  dans  vos  coupes,  fait  boire, 
En  m'appelant   un   valeureux   soldat. 
Moi,  sans  regret,  avec  un  coeur  sincère. 
Hélas   !     j'an  bu,  vous  croyant  mes  amis, 
Ne  pensant   pas,  dans   ma  joie  éphémère. 
Que  je  n'étais  qu'un   objet  de  mépris. 

Mais,  aujourd'hui  tristement  je  soupire, 
t'ar  j'aperçois  en  vous  un  chang'ement  ; 
Je  ne  vois  plus  ce  gracieux  .sourire 
Qui  se  montrait,  autrefois,   si  souvent. 
.\vec    éclat    sur    vos    mielleuses    bouches. 
Devenez-vous  potr   moi   dc>   ennemis    ?... 
\h   !     je  le  vois  dans  vos  re^tirds  farouches   : 
Jo   ne   suis   plus   qu'nn    nl)jct   de   mépris. 

yuihjui.'s  C  'es  de  bonne  fui  voudraient  attribuer  ces  vers 
à  la  ])lume  ('.'  icol  Riquet.  un  de  nos  iK>ètes  des  Ccndles. 
mais  nou.s  n'avons  aucune  raison  de  croire  «lUe  semblable 
source  ait  pu  produire  mie  eompo-ition  aussi  gravement  conçue. 


î 
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.  Ui.sé  le  Rondeau  Redoublé,  nn  morceau 
M   Riauet  nous  a  laisse  le  i\f" 

sirs  de  la  vie  matérielle.    H  est  aonc 
tnbuer  la  pièce  q- nous  venons  de  citer. 


HIPPOLYTE  CASTRA 

D-ailleurs,  les  hommes  qui  ont  connu  Hippolyte  Castra  et 

Ae  son  oeuvre   af  f  irmem  que  c  est  ce 
nui  ont  pris  connaissance  de  son  oeuv  re 

qui  ont  pi  composition 

grand  Louisianais  qm  nous  a  fait  don 
^  .  .  11  o.t  vraiment  regrettable  que  cette  der 

noble  et  sérieuse.     H  est  vraim  B  ^^^^^ 

nière  ii'ait  pas  trouvé  sa  place  dans  le  cadre  clés 

.      •         .Lit  la  peine  d'être  conservée  comme  l  ex- 
Cette  production  valait  la  peine  u 

•     Hi^ie  et  tendre  d'un  peuple  désapix^inte  d  une 
pression  vraie,  digne  et  leim 

façon  aussi  cruelle  qu'i«attendue. 

";^  aprophéL  de  sa  mère:  -  Sous  ce  beau  cie  .u  crois 
vl  t^patrl"  Nos  coeurs  s^tent  bien  l.-propos  de  ces  p. 
rôles  touchantes. 

E.  puU,  parlant  d«  .ouwnir.  de  son  enfance,  avec  quelle 
,^  a  rawortc  ces  mots  qu'il  avait  entente    . 
,*hme  nawete  »  "«^;      ,    „,  ,„•«..„  pas  ce  que  ««s 
"  rnurons  vaincre,  mes  treres .       ^ 
3,Tlndu  .,  1861,  en  1865,  en  1S98,  e.  ce  que  ^us  e„- 


11  — 

tendotis  encore  dans  1<  moments  ditficiles  ?  Nous  sommes 
tous  frère*  quand  k  danger  nous  menace,  mais  nous  devenons 
des  ennemis  au  retenir  de  la  séairité. 

Kcoutez  Castra  dans  le  troisième  couplet   : 

■Je  combattis  connue  un  brave  guerrier". 


Ile 

>u& 
en- 


On  le  dit  dans  toutes  les  histoires,  et  malgré  le  fait  constaté, 
il  n'y  a  pas  de  récompense  pour  les  services  ni  pour  le  courage 
du  héros  de  couleur.  Mais  ce  n'était  pas  tout.  Le  combat 
était  terrible,  et  il  a  "  remporté  la  victoire  ". 

Castra  a  eu  le  talent  d'établir  ses  titres  en  faisant  connaître 
ses  succès.  Mais  la  reconnaissance  dai  pays  s'est  bornée  à  lui 
dire  qu'il  était  un  "  valeureux  soldat  "  et  à  le  faire  boire  dans 
les  coupes  de  ila  victoire. 

Tout-à-coup,  tristement  il  soupire,  i>arcc  qu'il  s'aperçoit 
d'un  "  changement  ".  Il  ne  rencontre  que  des  "  regards  fa- 
rouches "  et  se  voit  devenu  un  "  objet  de  mépris  "  :  c'est  la 
récompense  de  ses  triomphes  et  de  ses  sacrifices. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  de  la  valeur  de  cette  pièce. 

Castra  a  chanté  l'infortune  de  ses  compatriotes,  et  ses  stro- 
phes pathét- lues  seront  toujours  pour  nous  un  sujet  palpitanit 
à  use  des  grandes  circonstances  qui  les  ont  dictées,  à  cause 
surtout  des  profondes  amertumes  qui  le?  ont  inspirées.  Le  sort 
d'Ogé  et  de  l'Ouverture  attire  plus  l'attention  que  la  couleur 
de  leur  front  ou  que  la  nature  de  leurs  périlleuses  entreprises. 
Il  en  est  de  même  de  Pétion,  fondateur  de  la  République 
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d'Haïti  :  on  oubliera  chez  ce  dernier  le  jeune  homme  qui  a 
étonné  le  monde  par  sa  sagesse,  son  génie  et  ses  actions,  pour 
se  rappeler  celui  qui  ne  fit  verser  des  larn^es  qu'à  sa  mort, 
lorsqu'il  succomba  au  chagrin  en  se  voyant  incapable  de  réa- 
liser ses  espérances  à  l'égard  .le  son  peuple  tout  fraîchement 
sorti  de  la  révolution. 

I  e  martyre  .l'Abraham  Lincoln  l'a  rendu  la  sc^:ondc  idole 
du  peuple  américain.  Bien  qu'il  ait  sauvé  la  nation  des  pénis 
de  la  désunion,  bien  qu'il  ait  aboli  l'esclavage  en  donnant  la 
liberté  à  quatre  millions  do  noirs,  tous  ces  bienfaits  reums 
n'ont  pu  entourer  son  nom  .l'autant  de  vénération  que  ne  1  a 
fait  le  coup  de  pistolet  <lc  l'acteur  Wilkes  Booth.  La  rauson 
guide  l'homme,  la  raison  veut  qu'il  s'attendrisse  à  la  vue  ou  au 
souvenir  de  l'infortiuie  : 

La   sciisibilitc   dans   rime   se   retrouve 

Et  la  fait  compatir  au  malheur  riu'on  ci^rouve. 


-^-=;^p-~^ 
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L«8  "  Cenelles  ".  —  M.  Armand  Lanusse  et  son  temps. 


LES  "CENELLES" 


Ix'  volume  iiititiik-  Les  Ccnclh-.s  ot  un  i><.'tit  livri-  de  deux- 
ceiit-nt'uf  pages,  contenant  le<  [xn-siis  écrite-  par  dix-.-ept 
("réoles  de  la  Louisiane.  Il  a  cté  publie  par  ces  derniers  en 
lH4r».  11  .se  trouve  aussi  dans  ce  livre  des  citations  de  ([uelqucs 
hommes  liien  connu-,  comme  littérateurs  et  généralement  esti- 
més ]>ar  Iv's  services  -ignalés  (ju'ils  ont  rendus  à  la  cause  du 
progrès,  <le  la  justice  et  de  l'humanité  :  Victor  Hugo,  Lamen- 
nais, I^cmoine,  Lamartine,  Mercier,  tous  des  Français  dont  le 
génie  et  les  vue-  libérales  ont  contribué  pui>-a.nmcnt  à  la  gloire 
et  au  relèvement  des  lettres  et  de  la  société. 

Le  petit  volume,  très  rare  aujourd'hui,  fait  partie  de  la  lit- 
térature franco-louisianaise. 

.\i>iu-  tlonnerons  au  public  le.s  noms  de  ceux  (jui  ont  collalx)re 
à  ce  recueil  et  le  titre  de  leurs  pièces  divx.rses.  De  pliis,  nous 
citerons  in-cxtcnso  une  production  de  chacun  des  poètes,  avec 
rintentioîi.  non  sculcmcfit  de  faire  honneur  à  leur  talent,  mais 
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cuor.   .le   livrer  leur.   ver.  à  VamTéciation   .Iv  leur>     'le- 

leinlaiït.. 

„  ,H,  faut  pa.  ..uhlier  <,uv  Us  Cncllcs  ont  été  écrites  et  pu- 
Lliecs  à  léiK.c,«e  de  lesdavage.  c,ue  ceux  <,«i  y  ont  collabore  .m. 
jouissaient  pas  des  mêmes  avantages  c,ue  d'autres  homn^es.  par 
suite  des  lois  (le  restriction  et  des  préjugés  sociaux. 

tonsi<léré  à  un  ix)int  .le  vue  ,^iilosophiq»c.  iouvragc  de« 
Ccu-lles  représente  le  triomphe  de  l'esprit  ln,main  sur  les  for- 
ce, de  l'obscurantisme.  Car.  il  ne  manquait  i«s  de  gens,  en 
Lotùsiane.  iK.ur  s'opposer  à  l'instructio..  et  au  dô-elopi^ment 
iK-  l'intelligence  parmi  les  masses  de  culeur. 

!••.„  face  de  ces  eirconstan  .-.  et  des  motifs  ([ui  ont  inspiré 
,K>s  pi-res.  c-ette  œ-avre  littéraire  .uh.s  vient  en   ce  moment 
comnK.  un  héritage  sacré.     Ce  .um.s  est  un  .levoir  de  la  plus 
haute  iK>rtée  c,ue  de  le  conserver  et  <le  i>erpétuer  la  mémoire 
.te  ceux  qui  nous  l'ont  légité.    C 'est  là  la  ix-nsée  qui  nous  guide 
dans  notre  entreprise.     Nous  vmdons  sauver  de  l'oubli  les 
noms  de  ces  dix-sept  Créoles  qui.  a«  prix  des  plus  grands  saor.- 
f  ices.  se  sont  donné  la  peine  d'écrire  un  livre  ix>ur  notre  gloire, 
alors  qu'ils  étaiaU  soumis  à  toutes  ..orte.  de  privations  civiles, 
lK,htiques  et  sociale.,  san.  même  avoir  la  liln^rté  de  se  plain- 

(!  e. 

Nous  iKHUons  ajouter  que  ceux  qui  ont  collalK>ré  aux  Cc- 
ncllcs  sont  les  principaux  hommes  de  lettres  sortis  de  la  popu- 
lation créole.  En  aucun  autre  temps,  cette  dernière  n'a  produit 
un  aussi  grand  nombre  d'esprits  cultivés,  et  jamais  U  n'a  existé 
«ne  entente  si  parfaite  que  celle  qui  les  imissah  dans  leurs 
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inclinations  «t  Untr».  travaux.  lU  n  étaient  point  jaloux  les  ans 
des  autres,  et  ils  ont  su  s'accorder  sur  le  meilleur  moyen  à  em- 
ployer pour  mettre  au  jour  le  fruit  de  leurs  études  et  de  leurs 
veilles. 

Ces  penseurs  ont  été  heureux  dans  le  titre  qu'ils  ont  donné  à 
leur  ouvrage.  I.a  cencllo  esi  It   fruit  de  l 'auln'pine  •  son  peu 
de  \uJume  dit  la  modestie  de  nos  écrivains;  et  l'aubt-piiK-,  "  ar- 
brisseau éi)iiieux  aux  fleurs  blanches  et  colorantes  "  oxprimo, 
nous  croyons,  la  difficulté  de  l'entrepHse  pour  ocii.\  qui  tp 
vaiitit  travailler  dans  un  milieu  décidénient  \k\x  pr<»pice  à  leii 
tendances  poétic  -..    Confiants  dans  la  pureté  de  leurs  int». 
tions,  désirant  surtout  donner  une  bonne  couleur  au  mauv» 
aspect  de  leur  destinée,  ils  n:  pouvaient  certes  choisir  un  liti 
plus  approprié:  Les  Cenellcs. 

Nous  ignorons  à  qui  revient  l'hoimeur  d'avoir  trouvé  ce  w^v 
Xous  savons  toutefois  que  c'est  à  l'instigation  de  Lanusse  t^^uc 
le  volume  ftrt  publié,  mais  ce  n'est  pas  là  une  raison  suffisasite 
pour  lui  attribuer  aussi  le  choix  du  titre.  Cet  éjjigraphe.  pr^    t 
dant  les  vers  de  A.  Mercier,  est  peut-être,  sur  ce  point     i^- 
ficitif   : 


ri 


Et  de  ces  fruits  qu'un  Dieu  r  ^digua  dans  nos  bois. 
Heureux,  si  j'en   ai  su  faire  un  aimabk  choix. 


Finalement,  si  l'esprit  du  livre  doit  être  déterminé  par  l'ar- 
rangemer.i;  des  matières,  lie  commencement  et  la  fin,  pris  en- 
sembk,  en  représentent  une  morale  significatK'e,  presqu'une 
allégorie. 


it; 


S,...^  ol.MMV.ms  que  le  premier  morceau  .lc>  iknm.i.k-  m 
,„„.„„,  (/,...,  ,{■  Amour,  et  U-  .lornicr.  ncscnchantnnrut.  I.f> 
.,,ux  piè.cs  s,nM  du  mCnu-  aut.air.  maU  cette  circonstance  ih- 
.k-truil  i.a,  la  a>nclu,ion  à  tirer  .le  leur  entra- te  signif.cat.l. 

Ain.i.  dan>  un  passage-   de  la   prcMnicre   improvisatu^,.   U- 
p.>cto.  pUin  d-e>i.rtr  <lans  son  idéal.  Vexpriim;  œmnvc  .u.t 

,  ur   r:un.,ur,   l'anmur   ^eul   -ru.K-   v>erKc   .idoréc. 
l'eut  consoler  le  coeur  de.  r.uux  quil  n  soufferts: 
i:'est  la  fraîche  Oasis,  c'est  la  manne  sacrée. 
,  i-ost  la  «MUirce  d'eau  pure  au  milieu  do^  déserts. 

1 

Ma.s  plu,  tard.  <iuand  "  le  rèvc  •.  comme  l'a  dit  Lamartmc, 
"  ,vnlH-  devant  la  vérité  ",  le  poète  cède  à  la  réalité  et  ne  cru.t 
j,iu<  au  '■  nlieur.    Mors.  daj,.  son  désenchantement,  il  s'ecru-  : 

Je  cnuptc  à  peine  un  lu,trc  aprc,  me<  vingt  années. 
Déjà,  do  mon  printemps,  ks  fleurs  se  sont  fanées; 
Déjà,  le   scepticisme  ;i  desséché  mon   coeur. 
Déjà.        m-  crois  pli.>  ici-bas  a.i  l.onhcur.  " 

,H..    K.    lecteur    .ucdU.    un    .uoukmI    -ur    la    différence    un, 
evi^U-    .u,r.    le.    prenueres    et    les    dernière,    uupresstons    d, 
l'atueur      s.  notre  juge.>em  n'a  pa.  été  trontpé  par  des  en 
eonManee.  ,.lu-   vrai,eml,laUle,  <,Ue  vraie,  la  n,or.  ".  des  (  .- 
„,ll,.  .M  .e.n>il.len>cnt  evi<len;e.     Ces  honune;  -le  n,er>te  on^ 
...ululane  .nti,  M- 1-  donM-.Mr,  dune  .atisfaction  cptel- 

o,nMUe  :k    ,.uvaient  être  dt.rable,  dan.  nu  lieu  ,.ù  la  ItLor,. 
,,_„,^  ,,,,;ut   pa.  égale  à  eelle  de.  aunv.  ,.n  Vind.vulu  pr,. 


M.  PAMKi.  i)i:sin-.\r.s, 

l  II  lU's  iliMiv  p.itiiifi.'s  >|iii  OUI  mis  l,Mif  lilifiu-  .iti  joii  il.iiis  li's  lullfs  eîilri'pri' 
iiMili'i'  li's  lois  ilih's  ili-   '•   liin  t'row. 


m 
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venant  d'une  certaine  naissance  ne  pa-sait  que  par  tics  joies 
ôpliétnèrcs,  pour  retomber  ensuite  ilans  la  tristesse  au  souvenir 
'le  son  sort. 


ARMAND  LANUSSE 

Justes,  ne  craignez  point  le  vain 
pouvoir  des  hommes. 

J.-B.   Rousseau. 

M.  Armand  Lanusse  est  né  à  la  Nouvelle-Orléans  en  1812, 
€t  il  est  mort  dans  la  même  ville  en  18G7,  à  làge  de  cinquante- 
cinq  ans.  Son  nom  indique  assez  qu'il  était  de  descendance 
française.  Ce  fameux  Louisianais  a  reçu  son  éducation  dans 
sa  ville  natale  ;  il  n'a  jamais  vu  la  France  qu'à  "  travers  le 
prisme  "  de  l'imagination,  ce  qui  n'empêche  qu'il  fût  un  hom- 
me instruit.  Il  l'a  prouvé  par  ses  diverses  productions  en 
prose  et  en  vers.  Il  a  aussi  prononcé  nombre  de  dis- 
cours très  appréciés.  Ses  poèmes  surtout,  qui  sont  d'un  goiit 
charmant,  ont  arrêté  l'attention  de  ses  compatriotes.  Doué 
d'un  tempérament  studieux,  il  aimait  le>  classiques  et  il  s'en 
remplissait  l'esprit.    On  s'en  aperçoit  en  lisant  ses  poésies. 

Il  affectionnait  beaucoup  l'étude  de^  difficulté-  ([Ui-  |)résentc 
la  langue  française  et  ses  auteurs  favori-  -iir  ce-  -njol-  «'taicnt  : 
Noël  et  ("hai)sa1.  Poitevin,  l.efranc,  i'.i -clkiLlk 

Il  a  i-te  iXK'lc.  i)'.\'Ci'plciir.  jn  iliîi(|iu\  Tatriotc  par 
«.xccUcnce.  il  s'o-t  occupe  -érieu-er.u  n;  <lr  tnuic-  le- 
questions  concernant  le  bien-être  de  la  population  créole.  I^on 
/èle  et  ■'^on  dévouement  a  cet  égard  sont  au  nonibii-  de-  rliose- 


^MriQ^âf^MaL^i^i3t$nA!ar! 
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les  mieux  connues  de  notre  histoire  Mais  afin  d'avoir  une 
idée  exacte  d'Armand  Lanusse,  il  importe  de  suivre  les  mou- 
vements de  sa  vie  intéressante  et  bien  remplie. 

Avant  de  passer  à  l'analyse  détaillc-c  de  notre  sujet,  nous  vou- 
lons dire  un  mot  des  amabilités  du  professeur  Lanusse  vis-à- 
v-is  de  ses  élèves  de  l'Institution  des  Orphelins.     Ce  maître 
consciencieux  et  plein  de  sollicitude  ne  perdait  aucune  occasion 
qui  pût  être  tournée  au  profit  de  ses  élèves.     Chaque  année  il 
faisait  subir  à  ces  derniers  un  examen.     Les  parents,  invités, 
pouvaient  juger  eux-mêmes  des  progrés  de  leurs  enfants.  C'é- 
tait une  véritable  f>^e  qui  «lurait  plusieurs  jours.    Les  écoliers 
passai     ^   des   exercices   d'étude   à   des   récitations     diverses. 
Ceux  qui  se  distinguaient  par  le  savoir,  la  mémoire,  ou  par 
le  développement  d'un  talent  quelconque,  recevaient  publique- 
ment les  compliments  du  précepteur  satisfait.     Quelquefois, 
dans  les  occasions  extraordinaires.   M.   Lanusse  manifestait 
sa  satisfaction  en  décernant  un  prix  à  l'enfant  qui  s'était  surtout 
fait  ai>plaudir.     Nous  avons  vivace  à  la  mémoire  le  cas  de 
Victoria  Lecène,  que  M.  Lanusse  couronna.     En  effet,  cette 
jeuttïe  fille  àtait  vradement  nvTveilleuse.    Sa  connaissance  par- 
faite du  programnie  des  études,  le  naturel  qu'elle  mettait  dans 
sa  déclamation  de  morceaux  détachés  et  dans  l'interprétation 
des  rôles  à  jouer  avec  d'autres  enfants,  tout  l'avait  recomman- 
dée à  cette  récompense  éclatante  de  la  part  de  son  professeur. 
M.  Lanusse  était  traité  avec  déférence,  à  cause  de  ses  états 
de  service,  de  ses  talents,  de  sa  franchise  et  de  sa  droiture 
Ce  qui  prouvait  sa  grandeur  d'âme,  c'était  cette  libéralité 
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qu'on  remarquait  dans  ses  relations  de  chaque  jour  avec  tous. 
Malgré  la  couleur  Uamche  de  sa  peau,  malgré  l'influence  des 
mootJrs  dépravantes  de  son  époque — épotjue  d'esclavage  et  de 
préjugés — il  n'a  jamais  essayé  de  renier  son  origine.  Il  voyait 
tout  le  monde  du  même  oeil.  C'est  du  moins  ce  que  nous  avons 
pu  constater  chaque  fois  (ju'il  nous  a  été  permis  de  l'observer 
dans  son  contact  avec  les  élèves  de  son  institution.  Nous  n'a- 
vons jamais  remarqué  chez  lui  la  moindre  disposition  à  faire 
•des  distinctions  uniquement  basées  sur  le  teint  du  visage,  et 
nous  oserons  dire  que  les  enfants  élevés  sous  sa  direction  ont 
si  bien  subi  l'influence  du  maître,  que  la  question  de  couleur 
n'a  jamais  troublé  le  calme  de  leur  innocence,  I^es  moirs  sans 
. arrière-pensée  seront  d'accord  avec  nous  sur  ce  point. 
M.  Lanusse  nous  a  enseigné  que 

Le  vice  seuil  est  bas,  la  vertM  fait  le  rang; 

Et  l'honime  le  plus  juste  est  aussi  le  plus  grand. 

Il  était  sage  de  sa  part  de  nous  fortifier  dans  l'amour  de 
iK>tre  prochain.  Son  coeur  était  encore  mieu.x  inspiré  lorsqu'il 
plaçait  la  bienveillamce  au-dessus  du  préjugé,  de  (la  fortune  et 
de  l'orgueil. 

Sans  doute,  il  pensait  qu'après  tout. 

Les  riche'sses,  l'orgueil,  ne  sont  que  dei  chimères; 
Enfants  du  mênie  Dieu,  tous  les  mortels  sont  frères. 


Nous  devons  une  reconnaissance  éclatante  à  la  mémoire  de 
■oet  homme. 
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:.I.  Lanusse,  dans  son  introduction  aux  d-nrllcs.  donne  a 
comprendre  clairement  (jne  son  plus  vif  (K>ir  était  de  vivre 
dans  l'esprit  des  générations  futures  comme  un  homme  de  hu-n. 
Cette  ambition  était  léf,'itime.  car,  ainsi  (im-  Ta  dit  1-cnélon. 
"il  y  a  de  la  gloire  à  faire  le  bien",  et  certes,  I.anusse  en  a 
fait  assez  pour  mériter  unv  considération  tnute  particulière  <lc 
la  part  <ie  ses  semblables. 

M.  Lanusse  s'emportait  facilement  et  il  deveiiail  même  alors 
irrépressible.  Malgré  ce  défaut  de  ternivrament.  jamais,  ce- 
pendant, il  ne  se  fit  le  défenseur  de  rarl)itraire  ..u  le  persécu- 
teur du  faible.  L'impétuosité  de  son  caractère  n'altérait  en 
auc.-:  >  fa(;on  son  auK.ur  pour  le  juste,  sa  pitié  i>our  le  besoin, 
son  désintéressement.  Cet  apùtrc  du  bien  eut  donné  sa  vie 
pour  résister  à  un  acte  d'injustice,  connue  il  eut  donné  tout 
son  avoir  pour  soulager  l'infortune.  Sa  conduite,  toujours 
d'accord  avec  les  principes  les  plus  nobles,  faisait  oublier  le  feu 
de  son  tempérament  et  le  rendait  éminemment  clierissable  aux 
hommes  de  siMi  temps. 

En  rappelant  combien  il  était  h,u.  courageux  et  sincér.. 
combien  il  était  écoulé  et  resi)ecte,  nou  nous  surprenons  à  re- 
gretter vivement  de  ne  l'avoir  pa.  aujourd'hui  ]>armi  nous;  ou 
du  moins,  de  n'avoir  pas  un  compatriote  aux  nienK>  idées,  capa- 
ble d'exercer  la  même  force  d'influence  sur  les  e-prits.  Celte 
puissante  personnalité  rench-ail  notre  existence  moins  pénible. 
Xos  rapports  sociaux.  .-.ubis>ant  cette  influence  l)ienfaisante.  au- 
raient garde  l'empreinte  d'un  commerce  honnête,  «l'une  cordia- 
lité mutuelle.  Kn  d'autres  temps,  les  Créoles  seraient  un's  par 
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les  sentiments  de  raiiiour,  tandis  qu'à  présent  ils  sont  séparés 
par  des  répugnances  ridimles,  même  par  des  antipathies  irré- 
conciliables. 

Il  semble  <iue  la  mort  de  M.  Laims^c  ait  coïncidé  avec  la 
disparition  de  l'influence  latine  chez  le-;  (rénk-s.  (  )ii  ne  s'oc- 
cupe plus,  de  nos  jcjuns,  de  La  b'oiUaiiie,  de  iîoileau,  de  lY-ne- 
lon.  de  Racine  et  de  Conieille;  maii  du  temp^  d'Armand  La- 
nusse,  c'était  i)ar  l'étude  de  ces  maitres  (lu'nn  ii'ius  conduisait 
vers  les  hauteur-,  où  brille  constannnent  la  vive  lumière  de  la 
civilisation. 

Telle  était  cette  infhur.ce  >ur  la  jeuue-se  (juc  celle-ci  re]>ous- 
~jit  avc;  dédain  toute-,  les  tentation-  de  réjioi>me.  Les  jouis- 
■,.'nces  matérielles  n'avaient  ])oiiii  d'attrait  pour  l'hounne  qui 
ava  l  .ipijri.-  à  répéter  avec  conviction   : 

Xi  VoT  11.  .,1  ^,      l'ii'itr  ;iL'  non-,  rciidoiit  lu-urcu.x. 

Il  semhlo  <|ue  ce  soil  l'ôlie  (|ue  de  rêver  le  ret'^ur  de  ces  cr>n- 
dition.s  morales:  cependant,  le  Créole  ne  peut  être  sauvé  à  lui- 
même  ([u'en  ^,'ai)pliquant  sérieusement  à  faire  renaître  le  goût 
lies  anciennes  moeurs.  Il  ne  -aurait  c<inserver  son  ca- 
chet distinctif  en  cédant  aux  tendance-  du  jour,  -urtout  aux 
tendances  du  politicien.  11  n'y  a  rien  dans  la  nouvelle  école 
qui  soit  digne  du  nom  île  ]iroj,'rè-,  La  ruse  et  l'extravagance 
tiennent  là  lieu  de  vertus.  Les  exemple-  révoliaïUs  et  perni-- 
cienx  de  certains  homnie^  devraient  mourir  avec  vux.  Ce  sont 
de  ees  êtres-là  qui  ont  rec<inn\i  l'egiisnie  jj^ur  loi,  et  qui  ne 
peuvent  servir  de  nioiléK'<  .|u'aux  gens  dépourvu-  de  tout  sen- 
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titnent  d'ainoiir-provrc.  Pour  nous,  rejeter  ri.ifluencc  latine, 
c'est  nous  condamner  à  vivre  sans  la  connaissance  de  certains 
principes  indispensables  à  la  fonnation  du  caractère.  Nous 
avons  toujours  pensé  que  l'iiomme  de  couleur  ne  devrait  être 
dans  la  politique  (lue  par  devoir,  qu'il  ne  devrait  jan-.ais  se  sé- 
parer de  son  sens  moral  ni  sacrifier  son  honneur  pour  des 
considératiojis  pécuniaires. 

La  puissance  du  plus  fort  prime  ici  le  droit  du  plus  faible. 
Dans  ces  conditions,  il  nou*  semble  que  l'homme  bien  né  doive 
s'abstenir.  L'honmie  de  couleur  qui,  en  dépit  des  restrictions 
qui  lui  sont  imposées,  se  précipite  dans  le  rayon  des  activités 
politiques,  sous  prétexte  d'exercer  ses  droits,  est  un  caractère 
suspect  ;  car  il  ne  peut  agir  <«i  tout  que  de  la  façon  que  le  lui 
permettent  k^  influences  dominantes.  Nous  pensons  qu'un 
pareil  rôle  n'est  pas  honorable,  et  que  celui  qui  le  remplit  ex- 
ploite le  mauvais  c6té  de  sa  nature  pour  satisfaire  ce.tans 
avantages  personnels. 

C'est  comme  précepteur  que  M.  Lanusse  a  obtenu  ses  plus 
grands  succès.  De  1852  à  1866.  il  a  professé  à  l'Institution 
Bernard  Couvent,  formant  l'éducation  d'une  foule  de  jeunes 
geas  qui.  depuis,  se  sont  distingués,  surtout  dans  les  fonotiom 
publiques,  dans  les  lettres  et  dans  le  commerce.  La  plupart  d( 
ces  élèves  provenaient  de  tamilles  pauvres.  Peut-être,  sans  le  se 
cours  de  Lanusse.  n'eussent-ils  jamais  eu  l'occasion  de  per 
fectiomier  leur  intelligence.  C'est  que  cet  instituteur  ne  regar 
dait  pas  aux  honoraires  qu'il  pouvait  retirer;  il  donnait  à  ce 
enfaiits  la  même  attention  qu'ils  eussent  reçue  dans  les  nsai 
sons  d'éducation  ks  plus  prétentieuses,  ici  ou  à  l'éta-anger. 
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L'excellence  du  système  d'enseignemciU  qui  lui  était  propre 
est  démontrée  par  la  facilite  avec  laquelle  ses  élèves  s'assimi- 
laiçnt  ensuite  les  diverses  connaissances  dont  ils  avaient  besoin 
soit  dans  le  commerce,  soit  aux  fonctions  publiques. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  à  la  lorniation  de  lx>ns  disci- 
jjles  que  se  lx)rnait  la  tâche  du  professeur  Lar^nisse.  Sadiant 
que  l'Institution  qu'il  dirigeait  était  un  legs  donix:  par  Mme 
Couvent,  il  consacrait  toutes  ses  cnergic>  à  en  assurer  le  suc- 
cès ;  il  s'a[>i)li(iuait  à  faiix-  respecter  scrupuleusement  les  vo- 
lontés de  la  donatrice. 

Ijes  oqîhelins  placés  sous  sa  garde  étaient  -urtout  traités 
avec  une  i)rofonde  sollicitude.  Chaciue  année,  il  était  d'usage 
d'ordonner  une  célébiation  religieuse  ;  la  mémoire  de  Mme 
Bernard  Couvent. 

Nous  pouvons  nous  rappeler  avec  quelle  exactitude  M.  La- 
nusse  conduisait  les  petits  orphelins  à  l'église,  pour  l'assis- 
tanoe  à  ces  rites  solennds. 

En  étant  lui-même  présent,  il  voulait  montrer  tout  le  premier 
qu'à  cette  insigne  bienfaitrice  nous  devons  reconnaissance  et 
respect. 

Les  choses  ne  se  passent  plus  aujourd'hui  de  cette  manière. 
Depuis  la  mort  de  M.  Lanusse,  l'idée  du  devoir  telle  que  cet 
homme  l'avs-it  comprise   a  compflètement  disparu. 

Honnête  et  loyal  jusqu'au  fond  de  l'àme,  Armand  Lanusse 
ne  comptait  pas  sur  les  artifices  de  Ja  ruse,  ni  sur  les  turpitudes 
de  la  supercherie  ;  poursuivant  l'idéal  de  sa  noble  nature,  il  ne 
s'engageait  datts  l'action  que  pour  diriger  ses  forces  vers  le  but 
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marque  par  la  prol>ité  et  riicnticur.     El  puis,  il  n'y  avait  rien 

(l'exotique  chez  lui.    Identifié  avec  la  population  qu'il  servait, 

unique  ambition  était  de  l'honorer  par  ses  principes   et  de 

élever  par  ses  oeuvres:  le  temps  a  prouvé  qu'il  a  réussi  dans 

l'acccmplisscment  de  ce  devoir.. 

Sa  mort  a  été  une  catastrophe  pour  iu>u.s. 
Il  est  disparu  au  moment  où  s'effectuait  une  transformation 
des  conditions  civiles  et  politiques  du  pays. 

S'il  eut  vécu,  jamais  peut-être  les  Créoles  ne  se  fussent  éga- 
rés; jamais  ils  n'eussent  eu  recours  à  l'absuidité  et  à  l'inaigraté 
dans  l'espoir  insensé  d'échapiK-r  à  la  persécution.  Nombreux 
hélas!  sont  ceux  qui  ont  troqué  leur  dignité  pour  une  tolé- 
rance simulée,  au  lieu  de  prendre  courageusement  leur  justt 
part  des  misères  communes  ! 

Ils  ont  préféré  trahir  l'honneur  et  le  sang,  au  lieu  de  s'écriei 
avec  Péridès  que  "  le  bonheur  se  trouve  dans  la  liberté,  et  h 
liberté  dans  le  courage  ".  Mieux  encore,  en  donnant  un  sen^ 
de  résignation  pacifique  à  la  pensée  du  Docteur  Noir,  ils  eus 
sent  pu  se  dire  au  fond  de  la  conscience   : 

••  .\ou--    mmirron-    cn-i'iiilik' '  . 

t^e  serait  là  le  conseil  ilc  l,;imi--c. 

D'Alembert  avait  Wwu  raisoti.  Cet  illustre  écrivain  pensai 
.jiril  ti'v  a  rien  de  jikis  iiidcux  nw  I". opprimé  qui  fuit  sans  rt 
Mstaïue.  Cette  résistana^.  ne  veut  pas  dhv:  violence,  corrur 
li.Mi,  tarnagc,  confiisifui.  mais  l)ion  une  -aine  détermination  <1 
iie  pas  accepter  la  tyrannie,  ([noiqu'on  soit  obligé  même  de  1 
,nbir      11  y  a  de  rhonn.-in-  à  souffrir  pour  ses  principes. 
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Tout  le  monde  connais-sait  la  fermeté  du  loyal  I-anussc.  Il 
était  l'eitiiiemi  du  préjugé;  il  était  capal)lc  de  marcher,  rue  «lu 
Canal,  appuyé  sur  lo  l)ras  de  M.  Louis  Lainez,  un  compatriote 
<lon't  le  teint  du  visage  ne  laissait  aucun  doute  sur  son  origim-. 
C'est  que  M.  I..iiiKz.  lui  aussi,  était  un  lionune  honorable. 

l'ar  contre,  M.  I.anusse  ne  jK^rdrai:  pas  aujourd'hui  son 
temps  dans  la  société  de  certains  noirs  (pii  ont  autant  d'hypo- 
crisie sur  les  lèvres  qu'ils  ont  de  haine  dans  le  coeur. 

Certains  Créoles,  de  nos  jours,  sont  réduits  à  ce  point  de  dé- 
faillance morale  <iu'ils  méconnaissait  et  repoussent  leurs  sem- 
blables, leurs  parents  mêmes. 

Ceux-là  aussi,  loin  de  songer  à  des  moyens  de  délivrance, 
cèdent  à  leur  faiblesse,  sans  pouvoir  «léterminer  des  principes 
à  suivre  ou  fixer  une  résolution  à  prendre,  comme  s'ils  vou- 
laient habituer  leur  nature  à  la  soumission  absolue  ou  à  l'oubli 
de  leur  individualité.  Ils  vivent  dans  un  affaissement  moral 
qui  semble  être  le  dernier  degré  de  l'impuissance. 

Dans  cet  état  de  détériorât  ,  ils  .sont  non  seulement  peu 
soucieux  de  relever  leur  dign  abaissée,  mais  ils  augmentent 
la  somme  de  leurs  erreurs,  comme  pour  multiplier  le  nombre 
de  leurs  supplices.  Cependant,  il  n'est  pas  difficile  cle  com- 
prendre que,  quand  l'erreur  s'est  empart-e  des  esprits,  quand 
l'irrésolution  a  ramolli  les  coeurs,  l'espérarwre  est  bien  près 
d'avoir  perdu  ses  plus  fermes  appuis. 

Avec  l'aide  d'un  compatriote  comme  .Xrmand  I.anusse,  cer- 
tains Créoles  eussent  conservé  leur  esprit  de  solidarité,  au  lieu 
de  courir  à  l'aventure    à  lu  recherche  d'un  de-       imaginaire. 

Ce  vaillant  patriote  était  doué  du  double  courafje  physique 
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et  moral  :  ces  qualités  décisives  le  mettraient  à  la  hauteur  des 
entreprises  les  plus  difficiles  et  des  résolutions  les  plus  nobles 
c»  les  plus  efficaces. 

Il  y  a  eu  d'autres  chefs  d'une  valeur  reconnu<'  :  il  n'y  ^  nen 
à  retrancher  du  mérite  de  ces  hommes  d'élite,  mais  la  diffé- 
rence à  établir  entre  eux  et  M.  Lanusic,  c'est  que  ce  dernier 
prenait  un  intérêt  immédiat  à  la  formation  ilu  caractère  et 
des  moeurs,  à  la  situation  socialo  de  la  population,  tandis 
que'les  guides  (!;•  nouvetiu  régime  ik-  s'ot«:upaient  que  de  diri- 
ger l'action  des  Créoles  dans  la  sphère  civile  et  ivditiquc 

Armand  Lanusse  façonnait  l'homme,  et  les  conseillers  de 
1868  cherchaient  à  former  le  citoyen.  Soti  oeuvre  était  tout-à- 
fait  morale,  celle  des  autres  était  essentiellement  polititiue.  I^s 
temps  n'étaient  pas  les  mêmes. 

M.  ARMAND  LANULSE  ET  SON  TEMPS. 


L'attitude  d'un  peuple  influe,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  sur  les 
dispositions  de  ses  chefs. 

Les  contemporains  de  ^L  Lanusse  aimaient  la  littérature,  la 
peinture,  la  musique,  le  théâtre,  les  jeux,  la  chasse,  enfin  tous 
les  genres  de  plaisirs  imaginableis.  Oji  s'appliquait  à  Inventer 
sans  cesse  des  récréations  nouvelles.  C'est  ainsi  que  les  ban- 
quets, les  baptêmes,  /les  fêtes  de  Première  Communion  s'étaient 
si  généralement  recornmaivdés  au  goût  de  notre  ancienne  popu- 
lation. Les  mariages  formaient  aussi  des  occasions  de  gaies 
manifestations.     Le  '"  jeu  de  gage  '  était  l'inévitable  dans  les 
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réunions  stx-ialr-i.  IV-rsoiiiK-  ne  pri-niil  d'intvrct  à  la  iau>o  de 
l'iuimaniti'  ;  l'i-^t  <iu"on  lu-  scinlilaicn»  pa>;  rioin-  jH)>siblc 
l'aboliticrti  df  Ti^olavapt'  il;u»s  un  trnii»  privliain.  ' 'n  gratul 
nombre  dr  pcr-«oiiik>-.  de  (.ouleur  possédaient  même  des  c«ila- 
vcs.  Tout  ceci  veut  dire  «|ue  les  reunions.  (|Uoi(|Ue  fri'<iuentes 
et  de  nature  ditlereiite,  n'étaient  il'aucune  ini|>ortance  pour  la 
société,  sous  le  rapport  du  «Iroit  et  de  la  liberté. 

Ou  se  t,.*rdait  bien  d'y  critiquer  le>;  institutions  e.xistantes   : 
le  jxjnchant  ver-,  les  satisfactions  ordiiuures  de  la  vie  matérielle 
dominait.  XoUs  trouvons  donc  tout  naturel  que  M.   l.anussc, 
dans  sa  littérature,   reflète  k-s   vues,  les  coutumes,  les   seiiti- 
UK-nits,  les  inclinations  de  ses  contemporains. 

Ce  patriote,  ne  voyant  que  des  poètes  autour  de  lui,  n'a  pu 
faire  autrement  que  de  iXMi>er  avec  eux.  Xaturellement,  il 
rêvait  voir  des  poètes  dans  l'avenir  et  non  des  politiques. 

Il  ne  poitvait  attaquer  l'esclavage,  ou,  du  moins,  en  déplorer 
l'existence,  puisque  ses  amis  n'en  avaient  rien  dit  dans 
les  Cenelles.  Kn  d'autres  tvnnes,  il  ne  pouvait  en  aucune  façon 
se  faire  agitateur,  parce  qu'il  eût  été  le  seul  à  "  agiter  ". 

M.  Lanusse  n'aimait  pas  le  trivial.  Rien  ne  le  rendait  plus 
irritable  qu'une  plaisanterie  de  mauvais  goût. 

Un  jour,  un  ami  qui  connaissait  son  côté  sérieux  s'était 
donné  le  plaisir  de  lui  dédier  une  pièce  de  vers  copiée  d'un 
livre  dont  le  titre  lïe  nous  est  pas  parvenu. 

Peu  de  jours  après,  la  réponse  de  Lanusse  était  publiée  dans 
les  colonrics  de  la  Tribune.  X<.)Us  n'en  avons  retenu  <iue  les 
quatre  lignes  suivantes   : 
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Il  (Du  III   1  M.  von»  ilitc-  %r;ii     l<>iit  ui  lum-  l'Attc-lc, 
!«-»  preuve  alioiidr  aillant   iiu»'   If   -;il>li;  «'    l-i  ""T   ; 
Mai-,   ilaii-    liiaïKi'iip   ^l'^■^prtts    si    Dieu    se   tnanile-te 
Satan,    ^ur    ilaïUn-,    renne    eti    i|c>pote    d'enfer. 

()!)  vnit  ici  mttciiHiit  (|Ul-  Ir  l.ann^-i'  ilr  l^iti"»  n'ét.iit  plti^  K- 
l.anusM-  «11-  1S44.  l/inflin'iicr  lu  milieu  nVtail  plu-,  la  iia-inf  : 
l'évi'ltuioii  avait  inii)riuK'  son  ..aihct  à  notre  \)oiXc. 

Ivn  IS»;."),  nous  voyons  ilicz  lui  la  foivr,  la  didsityii,  la  ré- 
flexion, et  ci-tti-  iinKiK"n(lanc«.'  dans  le  style.  <lécelant  l'af fran- 
chissement de  sa  pensée  <lc  toute  espèce  de  comi)laisance  t-t 
«rcnji'Uement. 

J.ainissc  était  d'abcrd  I.ouisianais,  à  peu  i)rès  dan.s  le  même 
sens  que  le  citoyen  d'Athènes  était  Athénien  plutôt  que  Grée, 
ou,  ])our  mieux  dire,  dans  le  sens  que  le  célèbre  l'alhoun  était 
Carolinien  avant  d'être  Améric^ii-n. 

On  peut  dire  (|u'il  ne  se  flattait  pas  de  son  titre  d'Améri- 
cain, lu  l'instinct  cri''<^le  était  encore  plus  prononcé  chez  lu» 
que  son  attachemenit  au  titre  de  I.ouisianais  ou  au  souvenir 
(le  son  origine.  Toutes  ses  ijrédilections.  tous  ses  ressenti- 
nvents  partaient  de  là. 

L'INSTITUTION  COUVENT 
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Par  testament  fait  en  iS-l'I,  Mme  llernard  t  cuvent  avait 
généreusement  laissé  certains  biens  à  être  affectés  à  l'ns- 
truction  des  orphelins  indigents  cathoHiiues  du  iJème  district. 

La  clause  du  tcsiametil  de  -Mme  Couvent  qui  nous  intéresse 
ici  se  lit  comme  suit  : 
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"  l».'  vt'ii\  tl  ciiilipiini'  i|it.'  ainii  tiirain.  à  rriu'oijjmirf  dfs 
"  riii's  (iraiiiN  lli.mmr-  »t  <lr  ri'iiiMii,  -.jit  à  piTix'tMité  coiisa- 
"  (Ti'  ft  «iiipliivr  ,1  II  i.ililixM-iiu  lit  (l'iuif  iiiilf  ^jraliiiti'  pour  les 
'  ur|)!K'liii-.  (le  l'Miiliur  liii  laiiliniiii^  Mnij^iiv.  (  i-iir  iiolf  >'»• 
"  lalilira  -•mi  -  la  -iiiviillatin  ihi  l\r\iHMi(l  l'rrf  Maiuliaiilt  mt, 
"on  l'a^  ili'  iiimt  (Ht  <ral)>i-iiii ,  -<■  Iiniufra  ->ii-.  !a  ^tirvi-illaïuT 
"(If  M-s  sii(ct>^iiii -.  !•;!  oii'irv;  >.v.  (■<in-.vi|iitiiii',  i■^•lltc•!l.l^  (|iif 
■'  k'S  ilit>  titraiti^  tt  nlifiix'»  tit-  ^.niiiit  jamais  vcn  hi.'  >cni^  (jin'l- 
"  (|iK'  i)rt'tf\tc  'Hic  IX'  .-cMt.  iiiai>  au  cuiilrairi-  iiii'il  y  soit  fait, 
"par  S()Uscri]»tioti  oit  aiitriiiioiit,  toitti-.  k-s  aim-Iiorations  ou 
"additions  i|itf  \v  titiips  et  li-  iiomliri'  dis  enfants  orphelins 
"  |x>iirr(>nt  e.\i},'er. 

l'ar  de  inallieiireii^es  coïncidences  trop  lotif^tenips  prolonjjées, 
(V  legs  était  rc-tc  imitile,  une  grande  i)artii.'  en  avait  même  été 
détourni-e  du  hiit  au'iuel  il  était  destiné. 

I'>arthéleniy  K'i y,  l'rançois  Lacroix.  Xelson  l-'ouché,  ICmilieii 
lîriïlé,  Adolplie  Diiiiart  et  (juelqnes  antres  patriote-,  ayant  ap- 
pris re.vistoïK-c  de  ce  bien  et  l'alius  (ju'on  en  faisait,  -^e  mirent 
à  la  tête  d'un  mouvement  i|ui  avait  j)our  (>l)jet  de  contraindre 
l'cxécuteitr  testamentaire  à  rendre  un  compte  de  -a  gestion. 

Le  !.  ■  tait  pas  chose  facile,  car  «louze  aimées  -.'étaient  é-cou- 
lécs  avant  i|Ue  les  protecteur-  du  droit  des  orplu-lius  cussimt 
ainsi  songe  à  olHeiiir  justice. 

Lanusse,  i|Uoii|iK-  jeune,  s'était  joint  à  cette  pro]);i!4aiii!e  et. 
vlans  le  cours  du  tcmp-.  en  avait  pris  la  direction  militante. 

Son  énergie,  unie  à  son  intelligciice,  avait  imprimé  au  luou ve- 
ulent une  force  irrésistible,  et  ^  jitc  impulsion  n'.i  ji.i-,  peu  con- 
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tribué  aux  résultat.  ..l.tcin,..  Dan^  l<.ii>  U'>  oas.  on  1S4.S,  h 
bonne  oeuvre-  .tait  .auvcc,  rien  ne  pouvait  enipOchc  rrcxccu 
tion  lies  volontés  de  Mme  Couvent. 

Mais  ce  n-etait  pas  tout,  (es  !  -..^  ;,  -un  ^.e  entan,e.  par  de 
procédés  irréguliers,  H  faUait  ur  restituer  Vur  nitegrite  . 
les  organiser  de  manière  ù  les  .■  ^:da-  profit  blés  et  durable. 
M.  Lanusse  ici  encore  .e  montra  a  la  luuteur  de  la  tach. 
11  .s'entoura  .riiommes  de  lM>une  volonté,  et  tous  se  mirei 
courageusemout  à  loeuvre.  Dans  un  court  espace  .le  temp 
on  erigc-a  un  nouvel  édifice.  quVm  appela  :  Insùtnùon  Cath, 
Hquc  des  Orphelins  Iiidùjciits. 

Les  i>r.>priétés  provenant  .lu  legs  de  Mme  Couvent  ont  ser 
à  l',entretien  de  rétablissenwnt,  avec  quelques  autres  conti 
butions  particulières  et  publiques. 

Co,ume  conséquence  logicpu-,  M.  I-anusse,  en  1852,  fut  no, 
mé  Principal  <le  l'Institution.     On  peut  dire  que  l'histoire 
cette  liernière  commence  avec  lui. 

C'est  lui  qui  en  a  créé  le  programme  d'études  ;  c'est  lui  qu 
mis  ce  programme  en  pratique  et  c'est  de  lui  que  ses  adjoi 
ou  sous-iwaîtres  ont  appris  la  manière  de  procéder. 

Pour  le  secomler  dans  son  oeuvre,  il  avait  fait  choix 
Joanni  Questy,  Constant  Reynès  et  Joseph  \igneaux-Lavig 
tous  des  hommes  d'un  mérite  supérieur  et  d'un  dévouem 
admirable.  Sous  une  telle  direction,  l'Ecole  a  prospéré  et 
devenue  fameuse  par  les  élèves  qu'elle  a  formes.  On  neut  i 
à  aller  puiser  le  savoir  aux  sources  européennes.  La  jeun< 
pouvait  recevoir  les  éléments  d'une  éducation  s.rtide  dans 
classes  établies  par  Lanusse  et  à  <les  prix  placés  à  la  porté 
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toutes  le■^  bourses.  1a->  <>q)lK"Hns  et  le?  enfants  <le  parents 
I)auvres  n'avaient  jJus  à  redouter  les  désavatnages  de  l'ignr)- 
rarK'e. 

On  a  sévèrenieiit  hlânie  M.  l.ainisse  de  ce  <|u'il  ait  refusé 
de  placer  le  drapeau  de  l'I'nion  sur  le  toit  de  son  lù-ckle,  corv- 
fonnéincnt  à  l'ordre  du  général  lUitler.  ("était  luie  faute, 
nous  en  c<vnvenons,  mais  il  agis>;iit  là  dans  un  de  ces  inouve- 
UK'Hts  do  la  eiHiscience  <iue  l'IuMume  sensible  ne  peut  i>as  tou- 
jours maîtriser.  (Juoi(iu'il  en  .soil,  il  ne  faut  pa>  oublier  ([ue 
l.anusse  avait  été  conscrit  dans  la  Confédération,  l'.ien  <]u'il 
fût  parfaitement  au  courant  des  circonstances  «jui  l'avaient 
forcé  à  ])rein<lre  les  armes,  il  éprouvait  néanmoins  une  certaine 
répugnance  à  si-  montrer  sous  un  jour  douteu.x. 

.\ous  nous  ei.n])ressons  de  dire  que  plus  tard  il  est  revenu 
sur  se6  idées  erroné-es  et  <|ue  dès  lors,  sa  loyauté  fut  entière- 
ment acquise  à  la  cause  de  l'Union  et  de  la  lilx'rté.  Il  est  à  la 
connaissance  de  tous  ses  amis  <iu'il  a  regretté  cet  incident,  et  ce 
repentir  loyal  devrait  suffire  à  l'exonérer.  D'ailleurs,  toute 
la  suite  <le  sa  vie  a  prouvé  qu'il  n'y  eut  là  qu'ime  erreur  de  sa 
part,  et  ([u'on  ne  peut  suspecter  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir  en 
cette  tK'casion. 

I^  publie,  nous  voulons  le  croire,  n'a  plus  de  repnx-hes  à  hn' 
faire  à  ce  sujet. 

Certaines  paroles  de  M.  Lanusse  peignent  bien  sa  noblesse 
et  sa  grandeur  d'âme.  Par  exemple,  son  ct«lèbre  —  "  Xous 
n'irons  pas?" — exclamation  dont  il  s'est  servi,  en  1861,  alors 
que  la  population  menacée  <levait  choisir  entre  l'exil  et  le  ser- 
vice militaire,  sous  ]>eine  de  châtiment,     t  "est  encore  lui  qui, 
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dans  im  moment  de  just     indignation,  s'était  écrié    :  "  Dar 
rhuniblo  sphère  où  je  circule,  qui  m'y  cherche,  m'y  trouve. 

Un  certain  personnage  déclarait  que  le  contact  de  l'homn 
de  couleur  lui  inspirait  de  la  répugnance;  à  quoi  M.  Lanus 
répliqua:  -  Répugnance  et  instinct,  chez  vous,  c'est  la  men 

chose  ". 

On  a  vu  cet  homme,  clans  sa  jeunesse,  servant  loyaleme 

ses  amis  dans  leurs  petites  ambitions,   rendant  hommage 
beau  sexe,  par  devoir  plutôt  que  par  inclination.     Plus  tai 
vers  la  même  époque,  on  le  retrouve  au  théâtre  jouant  la  con 
die  avec  Orso,  notre  célèbre  tragédien.     Plus  tard  encore, 
l'aperçoit  dans  la  foule,  luttant  pour  la  cause  «les  orpheh 
dont  il  prenait  plaisir  à  préparer  Ic^  intelligences.    On  le  voi 
régli^e  donnant  l'exemple  pour  honorer  la  mémoire  de  M 
Bernard  Couvent;  on  le  voit  dans  l'armée,  comme  otage  ph 
que  comme  soldat;  on  le  lit  dat.s  les  livres,  dans  les  journ. 
comme  poète  et  cmnnie  p  ^e  ;  on  le  voit  même  expose: 

vie  pour  faire  face  à  l'arr.  et  la  morgue.     U  se  mêle 

entreprises  tentées  dans  l'intérêt  de  l'éducation,  et  persomi. 
ment  il  pren  '  la  direction  de  l'enseignement.  Partout,  < 
tout,  jusqu  a  la  mort.  M.  Lanusse  est  resté  le  même,  c'e 
dire  la  personnification  du  plus  sublime  dévouement. 

Il  est  juste  d'ajonter  à  son  éloge  qu'il  fut  un  bon  et 
époux,  un  père  modèle.    Mal.     ..eusennent,  la  mort  l'a  s^ 
trop  tôt  <le  sa  famille,  dont  il  était  le  soutien  et  l'espoir, 
Ouatre  fils  et  une  fille  avaient  l>éni  son  union,  mais  un 
de  ses  fils,  hélas  !  lui  survit. 
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M.  ARTIll  K  i;sri;\i;s. 

rinlanthrope.  pivsid..,,,  Uu  lo.nilo  dc>  Ln.nvns.  p,-.\id.-nl  d„  |:u,v.„,  do 
niri'iiioii  ilo  I  lii-~iliuiioii  (.'oiu.'nt,  iiv-. 
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C  IIAIM  Tkl".  III 

Une  dédicace.  —  Les  collaborateurs  des  "  Cenelles  ' 
Notices  biographiques. 


DEDICACE 

M.   Armand   Lannsso  a  eu   riionninir   d'écriro   la   Dédicace 
tles  Cenelles.     T-ii  voici    : 

AU    BEAU   SEXE    L(  fL-JSl  AXAIS 

VcuiUez  bien  accopti-r  ces   luddestes   Cenelles 
Que  notre  coeur  vous  offre  avec  sincérité   ; 
Qu'un  seul  re>;arcl  tombé  tic  v  )s         stes  prunelles 
Leur   tienne   lieu   de  gloire   et    il'ini     jrtalité. 

T-/es  autres  pièces  (luc  nou^  tenons  de  ce  i>oète.  sont  : 
Introduction.  —  Le  Dé^^it.  —  lif'itjramme.  —  l'n  Frère  au 
Tombeau  de  son  Frère.  —  La  jeune  .h/onisante.  —  .1  Flora. — 
Les  Amants  consolés.  —  La  jeune  Fille  au  Bal.  —  Le  petit  Lit 
'lue  j'aitr  ■  —  Jalousie.  —  /.,■  Sonç/e.  —  Le  Prêtre  et  la  jeune 
Fille.  —  Le  Carnaval.  —  A  Mademoiselle  *  *  *.  —  Besoin  d'é- 
crire. —  Le  Portrait.  —  l'ne  Mère  .Mourante.  —  //  Fst. 
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JOANM    nl-Kï^TV 


\1  lounn.  Oiic^tv  .tait  natif  .lo  la  Xouv.llc-(  )rl.an..  il  > 
ùu  au»,  clcvc  et  y  r.aU  -n  in.tntotiou.  11  ctait  oon.iaon 
„.„„„,  un  do^  h.MUuu.^  lo-.lu~  mulit-1.  ^..M  qK.qu.. 

M.  (Hu-tv,  i.ar  -n  a,.,>lu-ation  à  r.lt,.U..  .Vtait  tvn,Ut  mai 
n.  ,U.'pU,M.Mr^  lanjiuc.  nu,^  t,.ut..  >c^  ,.n.>Utcti<m-  mnnu. 
.„u  .n  M-ança..  CVtait  t,n  c.rivain  rcchc-rch..  il  avait  tu 
Mvir  i.n-  .1  .i.-^  i.U^-  a'un  raractcMv  c..cnttclU-nicnt  philo^n 
„h„|u!-.  11  n..u~  a  lai»,  pln^cu,-  picco..  au  n..,nl.n.  .k-citt.-' 
1^.,  , „„,,„, ,vnn-.itrr/..,  I -,./.».  C.nKrn,-  cl  T»,-  /.n/.r  .n 
U'illiaiii    .strt^lhiis    :    ce-    tiMi.    .nuu.aux  i 

/  rs-  (  Vh,'//,-,v  .K-  IS-l.-..    il  a  a.'."i  ccrit  nn  r..nian.  M.  l\n,I.  ma 
,^,,  ,„,,,.,  ,.,  uMv  incdit.     \..ol  llac.htt.  on  avait  le  ntaim 

-lit. 

M.  (  )uc^tv  a  a.-  un  oollahoratcur  inii.ortant  <k-  mainte-  entr 
p,i..Oitt.rairc.  <W  notre  cit..  tomme  professeur,  il  excella 
il  a  l.nlk'  particulièrement  dan^  ronscngnement.  Il  donnait  cl 
U.çon.  ,rcM.agnol  et  <le  tratt^u.  H  appartenait  à  la  phalan 
a,.  \<AA.  ,lont  il  e>t  (lue^tion  loufïuement  dan^  une  au 
partie  de  cet  ouvrage. 

M.  ()ueM,  jouirait  dune  grande  iK^nilaritO,  à  cause  de  . 
.aractù^-e  aimal>le  et  ^ymiKithiciue.  Ton.  le-^  enfatit>  conn. 
saient  .U.  Joanui.    -  c  était  ,on  nom  populaire. 

Jlswu  était  une  de  se>  premières  pièces.  On  y  trouve 
.tvle.  rexpre.-ion.  linvention.  la  richesse,  la  grâce,  Tabondat 
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(jik-^ly  -ait  ])l;in\'  it  toiulur.  I.'cii  |niu  iliir  K-  !in  ...niiiic 
Dnnia-,  fil>.  di-ait  île  l.aïuarliiu-.  '|iu-  .i  jM^'-ii'  ,tait  "  eiii- 
haiiu' -o  ". 

VISION 
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V  ifii-  ,'i   iiiui,   it'iiiif   !i''.'. 

\  Ifll-,     ■  ■    <ll\  I-    ,\v~     i  uii^      ' 
\  ;rn-.    il'    -111-     -:iii~    i.iniillr. 
I  11    utiii(t:i~    iiu'-    _\  (■■,i\. 

Vieil-.  Dar   Ion   ilmix    -onriri-, 
l-jiil.iriiiir    '  il  luiiur-     ; 

l  ar   11-   (  ii'i,  -on   iro, 

M  aliaiKlnniic    aux    iiialii    nr-. 

Oli!    xicn-.    lar   a    .  liaiiiir    lu  lire 
Sur    mon    tlc.-tin    latent 
Je  pleure,   et   |iiii-   ;e   pleure... 
X'iiIIe    aille    ne    luentciid    ! 

'J'iii    qui-    IiPtit    l)a-   je   llotlinie, 
Syl'pliide    a    i'oei'.    li  a.'in-, 
KayoïiiKiiit   eiirdpdine 
•  Jui   t  enivres    d'air    pur    ! 

I)n    l'iel.    \ier.L;r    <  \|)ellé;-, 

kicl.e    (Ic-poir    ri      riieiir 

Kl   lia-     exiler 

\ien-...    re-Ie    -ur    iihpii   eueiir. 
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Dis-moi    (lui    f"-   '""    l''-"'"'^' 
At-ricniic  enfant    : 
Quelle   èvo    fut    ta   mcn-    ■ 
N'cu->-tu  jamais    il'aiiuuit    r 

l'ar-dflà    le-    mviKC-. 
IVut -être   e,t    U>\\   i>alai>. 
Habitacle    d'  Ta^es 
l)an>    le<iuel    tu    te    plai-. 

A    goûter    riiarnionie 
Des  cithares  des  cicux. 
Kufin.    an«e    >«a    génie 
11, prit    mystérieux. 

T. m    sort    e-t    un    mystère    1 
'lu  ne  me  réponds  pas    ' 
Toujours,    toujours    te    taire 
l'arle-nioi     done.    helas     ! 


Peut-être    t     'u    l'ondini, 
Rtme    des    l'.ots    dores 
Qui,   des  bras   dune   femme. 
Et   me    ->urit    apré-. 

(  )u   giunnide   irisée. 

Gardienne   de   trésor.  .  • 
De    ma    chainc    brisée 
X'as-tu    pas    l'anneau    ifor    ? 


rihi 
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Dis-nuii,  n'os-tu  pa>   l'àme 
Di-    l'aiinf    radifux 
Qui  clc-,  lira^   d'iiiio   fciiiiiu', 
S'i'in.ila  vcT-i  If-,  lieux, 

liirr,    avant    l'anrrirc    '1 
Ou    hiiMi    ])i-ul  rtro    c>  tu 
Ci'llo    inii    \  ii-nt    iri'c'iiri' .  .  . 
tlicruliiii    im    xitiu    ? 

'l'un   M)ri   c-t   un  mystère    ? 
Ju  ni'  iiiu  npoiiils  pa-i   ? 
Tuujoir  .,   tmiJDur.i   te   taire 
l'arli'-iiiiii    (Idiil-,    liél;i-.    ! 

"Je   sui-.   l'âme   li'uiu'   àiiie, 
"  Le    lucide    raynn 
■'  l)"uii   lieau    K-liihf   de   ilamnic 
"  Eteint  à  rtioriziiii. 

■■  Parfois  je   l'ai-    sourire 

L'enfant   dans    son    sommeil 
"Je  lui  porte  un  collyre 
"Quand    iil   -pleure    au    i éveil. 


De   l'ie.i   belles   parure^ 
"J'ai   secoué   lea   fleurs, 
"  Sur  les  routes  obscures 
"  Où   marchent   les  douleurs. 


3K 

■  I.r-  niNMcri-  lin  lu-!. 


•  Ji-    vaiv    a    la    pruri-. 
■•  W-ilkT   -ur   l.-ti  .luiniii    ; 
■   Tu    -iTa-    -ur   la   terre 
■■   \    l'oinl.r.'    iK'    ma    main 


•■  \ilicu   :  rri-iHl>  ma  curoniu- 
■  loninu-   un   naK^'   >l'ann.iir  '•. 
—  Mai~.   tliviiu-   iiKulonc, 
Wni^   rcvcTrni-ji.'    un    jour    f 

M  Questv  a  écrit  p-ur  V.Ulnun  Uftcrairc,  et  Ion  cHt 
.-•est  lui  qui'con,po.an  les  -romplin.ents  de  l'Année  ,>ou 
certain  journal  de  la  Nouvelle-Orléans. 

T  'Almanacl:  pour  Rire  est  encore  de  lui.     Da:vs  -^s  der, 
ten.,.,  .1  était  enn^loyé  à  la  Tribune,  comme  chromqtteur. 

VICTOR  SEJOUR 

Parmi  les  écrivains  de  la  population  créole,  on  reniarc,tu 
tout  M.  Victor  Séjour,  né  à  la  Nouvelle-Orléans  au  con 
cernent  du  siècle  dernier  -  cest-à-dirc  ver.  1819.     H 
pour  Pans  en  1836  et  passa  le  reste  de  sa  vie  en  tranc 

Victor  Séjour,  comme  tant  d'autres,  était  obhge  de 
gner  du  pays  qui  lavait  vu  naitre,  à  cause  des  entra^ 
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l'on  dit  que 
;e"  i">nur  un 

ses  derniers 
iqucur. 


cjiiartiuc  sur- 
au  commcn- 
19.  11  partit 
1  France, 
iige  de  s'éloi- 
;  entraves  du 


jjréjugi-  de  race.  Son  jkti-,  (|ui  avait  di-  KraiiKl-.  moyens,  tenait 
iiiif  maison  de  commerce,  rue  de  Thartres.  \iitor  .St'jour  avait 
fait  ses  premières  étude-'  à  la  \  lUVflK' <  )rItaMs.  t  "était  un 
excollent  écrivain,  il  était  l'auteur  de  plusieurs  ouvrage^  en 
prose  et  en  vers.  Son  ])oi-iiU'  /.r  l\',ti>iir  il,-  Xapnlcoii  a  été 
lieaucou]!  ap])récié. 

M.  Séjour  a  donne  la  picnve  iTun  giaii  1  iiiciiti'.  pm-iju'il  a 
pu  ]ir<Mi(lie  pl.ice  ;in  ])reniier  lanj^  painii  K-~  i-crivains  do 
l 'Va  née. 

r.n  I  .oui-ianc,  >e-  eoiiteni|Mirain~  !ui  a'^CMi-di-ni  la  paiiur  ijc  I.i 
^upii  iorite.  l  oiiiine  p'utr.  la  l.oui^iaiu  n'a  jamais  ien  pi-o- 
■  luit  i!e  meilleur. 

M.  .'séjour  >'étail  ranproelie  de  l'emptTeur  \'a])Mli''on  111.  qui 
K'  tenait  en  liaïue  l'^tinie.  t  ette  cireon^tauiH-  e>t  à  noter,  ear 
elle  fait  l'éloge  du  liarde  de  couleur;  et  ce  nou>  c^t  à  nous  un 
-uji  de  légitime  orgueil,  qu'il  se  >oit  ainsi  rendu  digne  d'être 
l'ami  estimé  de  l'emiKTcur  de>  Frautjais. 

I.i  -iiie  de  X'ictor  Séjour  était  précoce:  ses  contemporains 
en  ont  eu  un  ajx'r^ni  dans  une  pièce  de  vers  qu'il  a  composée  à 
l'âge  de  dix-sept  ans.  jk'U  avaiU  >on  départ  pour  la  P'rance. 

Séjour  était  membre  de  la  Siniété  <ies  .\rtisans.  (."'c>t  à 
l'occasion  tle  l'anniversaire  île  cette  a><oci-  'on  cju'il  a  dédié  à 
-es  associés  le  ])remier  effort  de  >a  pensée  pri»ductrice. 

On  dit  (|ue  ce  début  de  notre  jeune  poète  fut  un  coup  le 
uiaitre. 

I.a  Société  des  Artisan^  est  une  de  nos  ancienes  organi- 
sations.    Il  faut  dire  qu'à  cette  époque    il  existait  de  petites 


r^m^ 


M:W^»u 


»>> 


;ii>i'i'. 


l'i  )ii 


fonne  la  .on...  ./■/-•-'"'•■  MU.  -fcnnanaan.  -a-l 

XoM.  les  Crcolo.  aux  t.n.Uuuo.  vxduMv.^tcs. 

l.es  ouvrier,  les  lu>„nn.  <ran  .t   K- nu.U.M-.  1.UV  u,>..n,hr< 

en  fermant  une  as.K-iati..n    .l.nt  1.  n.,n  nu-nu.  «ht  ...ntc  1  u 
de.  tou.laU-ur>  et  .k>  nw.ffl-rc^  :  /r.-  .  l^/i.^•"" 

Séjour  s  était  j^im  a  .e>  .lerni.,..  San.  -Lut..  >a  pvcnu 
p..sic  dut  être  une  .atire  contre  la  o>n.h„te  bicarré  .le  a 
eut  affectaient  <le  <leda.gner  leur.  ..uhlaWe.  contre  le.  g 
de  kl  Socu'tc  d'Iiconomic. 


LE  RETOUR  DE  NAPOLEON 
I 

Connue  la  va>tc  .n.r  j^rondani  .u.  k  tr.r-.u- 

Le  peuple  se  rua  M.r  la  place  puLL^ine. 

En   criant    ;   le    viilà    ! 
U„cercue,l!...0.1oulcur!...  un  cercueil  pour  cet  hon, 

Q„i  fit  de  .a  patrie  une   .ecmule    Rome    !..• 
()   il.nileur    !     tmit   e-t    là    ! 

Quand  :.a^.ère  U  rentrau  vau,.,u.«r  dan,  no,  nu.ra,lle 
L  front  ceint   de>  lauru-r,  de   deux  nulle   hatadle. 
Snuple   dans   >a    L^randenr. 

1      i,..i.,      '  nrt'ssé  -^ur  son  passage. 
Ce  même  peuple,  lul.is    .  pnssi 

Saluait   sa  venue,  exaltaiu   son   courage 

Et  rayonnait   de   sa   splendeur. 
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wv.    avait 
>(iti  i-adrc 

;'lK»iulircnt 
outc  l'iiléf 

,1  première 
rc  lU'  ceux 
re  le-  gens 


<>li!  i\--t  alor».  aliT-  nin'  I.i   1  r.iiHc  rt.iit   ln'llt-   !... 
Kllc  i),i>-.aii     1'  >   ri>i^   >'iiKl-iii,ufiii   lUvaiit   c!k\ 
l'oinim'   Il      l'iu-.   luiir^    -.•m^   li'    xniiilc   ilu   vint. 
Kllc  allait,  clic  allait   -.ciiiblablo  a  l.i  tt'iiipétc, 
Et   le  nioiulc   cliraiilc.   (Icvi-nant    <a   ruiuitictr, 
l-'.tait    (U'rniTi'.    rîii'    (U-\aiit. 

riil-  rioii...    tout    i-t    fini    .  .    «alul.   •<   t'ai>itainf    : 
Salut.  11  iiiiiii   iiin>ul   a   la   iiiiiir   haiiiaiiu'. 
Tu  lus  auKU>ti'  et  <raii(l.  tu  m^  -iipcrlu-  et  beau  ; 
Tu   ilépa>«a-    du    fruiit     Nmiilial    et    l'iinii>éi', 
l.'Kuropi'   nlifi-v^ait   au    poiiN   d'     tmi    iiifc... 
(-iiinmcul    peux  tu    ti'inr   <lan>    cet    •■tri«it    tumluMu    ? 


Pli'UTf/.   pcuplf,   pKurtv      .    il   i-^t    là.   triple   i-t   paie 
t  uiunir   lo   trind   liiu-ful  de   ^,i  ouuoli.'   fatali-   ; 
IMt'urtv    viitrf    l  i-^ar.    l'ititrépidf    uuorricr    ; 
i'icurcz    I...     U-   -cild.it   iiuiirt   ~ur  le  iliamp  do  hataille, 
Eniliuile.   r.iniie  .m  hr.i-   par  r.irdintc   mitraille   ; 
Il    c^t    nii>rt    pri-.iMiiifr    I 


ci-t  hninnie 


iiuiraillc>, 
aille-. 


Ali    !   ([iMud    -rul   cl    ptn^il.   iliiniut    >ur   .'-aiiiti-lléléiu'. 
Se-   reg'ard'    -<•   tinirnaient    ver-   l;i    l-Vance   iMinl.iino, 

l  ciitmie    \er~   ni.'-   iluile    d'ur    : 
Si)n   Iront    -'illuniiiiait   d'un    -mufiiir   de   llatiime. 
I!  >'ei'ri'ait    :  "'   Mon   Dieu,  je  dniiiurai-   nuui  ànu- 
l'nur    la    re\(>ir    encor. 

"  .Non.    111)11.    ce    l^e-^t    pa-    nini    ipie    riiKlimie    Ang-Ioterrc, 
"  Conitiie   un    lion   captif  retient    >ur  cette   terre    : 

■'  Nr      •    l'Yance.    c'est    toi 
"  C'est  toi,  tôt,  avenir,  ta  i)ui.ssaiice.  tes  gloires, 
"Tes  vingt  ans  de  combats,  tes  vingt  ans  de  victoires 

"  Ce  n'est  pas  moi,  ce  n'est  pas  moi   !" 
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II 


Oh    !     ne  le   laisse  point,  ù   France, 
Attendre    en    va.n    sa    délivrance... 
r,.uvTo-t.>i   de   ton  bouclier    ; 
.,.,,„,,  voici  ton   cheval   .le   ^.nerre.- 

K:„,i.le    comnu-    le    tonnerre. 

\a    delnver    le    i.ri>onnier. 

iw.-euion ,>- -  7  "•^''^';;::;:; 

\u    uo,n    a.    vnire    liouueur 

■    ,      i.r-,nc-ii^      ,\Muioinnr    noire    haine     ; 
^'    '•  ,:,      ,a    r^.c    ae    Sainte.  Hélène    : 

1.:,    yiune    et    ienil-erenr    1 

ill 

,.,r,l  MU-  le   noUNA-an  calvaire, 

Mai-  nnn.  i!  e-t   \vv  lard-.- 

,  1 ml    l'ol,'  iliiirc    : 

l,a    niovl    a    i.nulro>e    i.     -cani    l     l 

11    ,.M    nu.rl,   il    e.l    nu.rl    '. 
N.eable.   .lehu~-e.   train   ,>ar    ~a   patrie. 

..  I  .    .„,,,„■-     .,   ma    l"i-ancr    cnene. 
l.-„    innrninrani    :       J'     ■'•*"     • 

,    ,.,    ,,,,„     i^.  pleure   -ur  1-n   -orl      . 


TV 


-.r.-.u'il    '      ■    iieui-anle   ironie    ... 
On   n.m-  rend   -.n   >.rouil    ..■ 

„r     iM-incai-.    t. niche    a    -on    aponie 
\h"    noire    Innuienr.    1  iani..n 

„,.;r    eir   -"11   propre  l.ourreau, 
Noxis   devrion-   ron;.iir,   <  ar    .     n    i 

>n       e-  nied-  nn  abinie. 
ApTè.<  avoir  cren-e   -on-  -t-  l'n- 

n,      Tii..-    de    la    viclinie. 
\prè>    -  être   repu   .In    -an-,    lU 

Non-   fait   rannione   dn  t.nnheau. 


-jg^ 


1 


4;$ 


Xuiis   ilcvriiiii--    rDiigir,    nuii>.   peuple    qu'on    nuotnmc. 
I)"<i>er  niiu>   approcluT   ilc»  rc^tt'~   clii   .i;ranil   Imuuiic, 

I.'iii>ulte    .-.ur    ]<■    iront    ; 
l)'<).-.cr  lever   les  yeux,   .luand  iltme  main  puni(iuc 
<  >n   nous  reiiil.  (rime  part,   -a  ilépouille  liérunpic. 

De   l'autre,   on   nou^   jette   un   affri:int. 


llunte  à   niiu>!  il   fallait   le   lai->er  dan-    -un    lie    ; 
I.oiu   de   nos    lâchetés,   i!    repo-ait    fraïupiille.  .  . 
<  )u   bien   pour   le  ravoir,   lui,   ci>u\er'    de   laurier.-». 
Lui.   vainqueur   d'.\u>terlit/.   lui.   le    fils   de   la   i^'loire. 
]'.    fallait.    l'ariiK:  au   l>ra~.    ei>n(luit-.   par    la    victoire. 
I,e   r;iiiuMier   d.aii-   no-    fo\er-. 


-» 
s 

■a 

M 


l'"ei"it  été  di,i.rne  et  hea      !...   li    t.aniiiour.  la  mitraille, 
\'o~    >ol(lat>   eliaud-»   eiui^r   d'une   ,u:r.inde   bataille. 

La   poudre  et    !e   canon. 
La    {"raiice   relevée  et    riiifàmi'   Angleterre 
l''.xpiaiit   .-es   forfaits   le-   deux   ^eiinux   en   terre    : 

t  "e-t  ainsi  (|u'il  fallait  fêter   Xapoléon    ! 


N'importe,  il   est  ici    I     t  lUirane.  n  nnhie    i'rance    I 
(  >n    ne   peut    prolonger   ta   Inniti'   et    ta   souffrance. 

L'ar    sur   le    marbre    du    tomiicau. 
Ravivant    dans    nos   coeur-    .lotre    haine    trompée. 
Xou-   irons,   jeunes,   vieux,   aigui-er   notre    epee 

Ebrechéc   à    Watcrl.M.    1  !  1 
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CAMILLE  THIERRY 


M  Camille  Thierry  ^ait  regardé  comme  un  de  nos  Louisi 
nais  ks  plus  lettrés.  guou,ue  natif  de  la  Nouvelle-Orléans, 
a  passé  plus  de  temps  à  Paris  qu'en  Louisiane.  D  avlleu 
c-est  dans  ce  centre  de  lumière  et  de, civilisation  qu'.l  a  n 
sa  brillante  éducation,  et  qu'il  a  respiré  l'air  de  la  liberté. 

M.  Camille  Thierry  s'est  occui>é  spécialement  de  poésie.  ! 
pièces  publiées  dans  les  CcucUcs  ne  sont  pas  ses  seules  com 
.itions.  Sa  plume  facile  et  abondante  a  fourni,  dit-on.  tout 
volume  qui.  sans  doute,  est  reste  en  France,  son  pays  de  pr 

lection. 

Néananoins.  les  quelques  morceaux  que  nous  avons  de 
soutiennent  assez  sa  réfutation  comme  écrivain  et  homm^ 
lettres.  Thierrv  avait  de  l'élégance  et  de  la  grâce  dar 
style,  des  tournures  naturelles  et  des  expressions  heureuse, 
morceau  que  nous  citons  de  lui  a  été  composé  dans  sa  jeun, 
il  porte,  par  consé^iuent.  l'empreinte  des  inclinations  du  ] 
hommv^  Cependant,  cette  ardeur  du  senrtiment  est  tem- 
par  les  réflexions  d'une  sagesse  qui  le  tient  éloigné  des 

exagérés. 

M.  Thierry  a  fait  des  affaires  à  la  Nouvelle-Orléans,  ir 
comtnerce  né  lui  plaisait  guère  et  il  s'en  retira  de  bonne  ! 
11  était  aisé,  ses  biens  ie  mettaient  à  l'abri  de  toute  prn 
Il  a  pu  donc  se  livrer  tout  entier  à  ses  inclinations,  sans  i 
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s  Louisia- 
Drléans,  il 
D'ailleurs, 
j'il  a  reçu 
jerté. 

poésie.  Ses 
lies  compo- 
on,  tout  un 
,s  de  prédi- 

vons  de  lui 
;  homme  de 
âce  dans  le 
eureuses.  Le 
sa  jeunesse  ; 
ms  du  jeune 
est  tempérée 
;né  des  élans 

léans,  mais  le 

bonne  heure. 

ute  privation. 

;,  sans  inquié- 


tude.    Au  physique.  M.  Thierry  était  de  taille  moyenne,  avec 
des  traits  d'une  très  grande  distinction. 

Nous  avons  fait  choix  <le  l'Amante  du  Corsaire   pour  faire 
voir  les  mérites  de  notre  jeiuie  poète. 

L'AMANTE  DU  CORSAIRE 
(A  Madame  ***  ) 

Petit  oiseau  de  nier,  tiri  (|iii  reviiri>  «an-  iliiHtc 

D'un    rivage    lointain, 
C^h!  dis-moi.  n'as-tu  pas  rencontrt-  ^ur  ta  route 

Le   svelte   briRantii:    ? 

X'a,s-tu  pas,  fatijifué,  -ur  >oii  ffrand  niât  qui  pcnclie, 

Dormi    queltiue.-.    distants    ? 
Joué  dan>  son  corda>{e  et  dans  .-a  voile  hlanciie 

(  'il    niurnnirent    le-    \  ents    ? 

X'as-tu  pas  entendu  celte  voix  ([ui  nre>t  chère, 

La   voix   de   mon    amant, 
Demander  à  la  brise  un  parfum  de  la  terre 

Pour  calmer   son   tourment    ? 

Si  j'avais   comme   toi,   i)our   tenter  le   voyaije, 

Des   ailes    à    mon    corps. 
Je  m'en   irais  d'ici   coiiimc   ce   blanc   nuage 

Qui  passe   sur  cc>  bords. 
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l'cur  lui  i.arlcr  ono.r,  P-ur  Un 
J-irai-    MU-    l'cccaii    ; 

lu,    un    i-ur    .rwura^'au    '. 


dire;  je  i  aune   . 
tul  v^-e  même 


,,,.    .„.-U..m,.n    amour  e,.   un    am.ure.ran.e 

Oui    n'a   T'en    «l'ici-ba-    . 
lW-etremevu.n,-,l.rm.aem„>Y,ua-m.au.e... 

Moi-iiu-mr   w   >ai-   l'a~    ■ 


M 


,,   „..,.._an-  r„u..-.  awn,   .,-  K   -m-   fone 

i:.    ,\'l,.iKiient    de   moi    ; 
M...  .,enr-ue^euU.m,-:u-eo,uU.rma,ande... 

]-y    pen-e    asec    étirai     '. 

.     ,  1,  .,,    ■  ■■  II'  -m-  \oire  -l'eur.  ;4râec! 

■a  vain,  je  U-ur^  di-ai-.       H 


Kn 


de    lei 


Snr   leur-   ann  ~   n 

,       .H^-.u    -aM.  la'.^er   plu-   de   trace 
M;i    pan»'       M>>au 

aile-    aau-    l'air    '■  •  •  • 


■■  1  ,      ,..ret    de    ma    flamme. 

A    qui  je   eniuira!   le   -'^'^^ 

Di^-nuii.   petit    oiseau    '••• 
M.nu.re,pum-a,mau....lan.lee.ela.>name. 

Sun   e..rp-   .lan-   le   tombeau    1 

IVtU  oi-eau  -le   mer,   ,o,   MU,   revieu-   -am  doute 

D'un    rna.ne    lointain, 
,d,'a,-mo,.nV-tupa-reneom..  -tir  ta  route 

Le     -velle    brii;antiii     : 

Camille  Thierr 
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t'amille  Thierry  composa  plusieurs  autres  pièces  dont  voici 
la  liste  :  Le  Damné.  —  I.c  Passe.  —  Toi.  —  Adieu.  —  Le  h'é- 
ti  il.  —  A  Mademoiselle  *  *  *.  —  ./  Celle  que  j'aime.  —  Idées. 
—  L'Ombre  d'IiiKjèiie  B  —  Parle  Toujours.  — •  Le  .V/u'ck/c.— 
.lalousie. 

C'onnnc  Dalcour,  il  a  «Uiiiiu'  à  la  l"raiice  >c>  prétérciui.-.  ; 
l'c^t  dans  ce  ])ays  de  sa  première  affection  (ju'il  a  pour.-uivi 
-a  carrière  avec  le  plus  de  zèle  et  (|u'il  a  publié  ce  ])e:it  volume 
<|Ue  n()U>  .-.crions  heureux  de  iK)sséder  aujourd'iuii.  mai-  que 
la  iu'jj;l'gence  de  ses  compatriotes  a  nialhcureusenient  livré  aux 
ruines  ilc  l'abamloii. 

Tliierry  ne  se  faisait  pas  illusion  -ur  !>.■  caractère  indiffèrent 
(le  '^on  peuple.  11  savait  bien  i|u'un  humniv  c(tinine  lu'  ne  i)ou- 
\ait  ici  comjjter  f|Ue  ^ur  lui  ^eul  <lans  les  combat-  ie  la  vie. 
Dans  un  des  -r^  morceaux,  il  -"exprnnait  ainsi    : 

ji-  n';ii  imiiil   rntt'iHlii,  cuiiimf  niic  voix   du  iirti.-. 

l'ne    voix   inc    parler    ; 
l'iHir  lutter,  jetais  -eul,  quaiitl  L^roiidait   le  tonnerre... 
Seul    pour    me    eon-oler     1 

P.  DALCOUR 


Ce  poète  e.st  un  des  hommes  de  1S44  dont  nous  jiarlon-  lon- 
guement <lans  une  autre  partie  de  ce  livre. 

r.  Dalcour  est  né  à  la  Nouvelle-Orléans,  mais  il  fut  élevé  à 


\s 


l-ar.    ou    >1    -cou    ..„   olu.at,on.      l'Uo   tard,    il   rcv.nt    .c 
,.,u.-  vivr.  parmi  les  skn.  et  partage-  leur   M. rt    ;  mat,  1  < 

preuve,    -lit-on.    était    trop    rigoureuse.      H   dut    comme    ta, 

d'autres   retourner  eu  France.  <h>  il  pouvait  jouir  d-  la  hlK.rt 

et  de  tou,  le.  avantages  que  la  .cience.  la  littérature  et  les  ar 

offrent  aux  c.prits  qui  .Vu  nourrissent.     Les  charmes  du 

société  ausM  hospitalière  devaient  néccssaireuxcnt  exercer  u 

gramie  influence  sur  le  caractère,  le  ..entiuK-ut  et  les  goûts  d 

hou.ne  acconM>h  cou.ne  Pierre  Dalcour.     H  était      ut  ..atu 

,„ril  retournât  en  i^rance.  car  c,uel  est  l'hounne  qui.  habr 

dés  l'enfance  au  contact  de  la  civilisation,  aurait  pu  se  coût 

„,er  aux  comumo  avilissante^  de  l'esclavage  et  du  préjuge 

'Tes  malheureux  exile,  volontaire,  comme  Dalcourr  ne  i 
vaicnt  que  songer  tor-jour.  A  leur.  u,ere.  et  .'apitoyer  su 
,,,,  ,,  ,elle.  qu.  leur  avaient  <lonné  le  j..ur.  et  cette  conv 
siou    fili^ac   augmentait   enu-rc   le^   souffrances  «le   leur 
constamment  lM)uleversee. 

C'est  pendant  c,ue  Dalcur  .ejournait  à  la  Xouvelle-Orl 
,,„'il  a  compose  les  i.icce.  <iue  n<.,s  ,etrouvons  .lans  les  ,: 
de.  Ccncllrs.  Dalcour  avait  rc.,>rit  prompt,  et  cette  facuh 
„,„dan  facile  rinn>n.vi.at.on.  H  pou^  it  huproviscr  facdc 
<lc.  vers  <nv  un  sujet  d.MUié  au  hasard. 

Voici  ce  qm  et  ram-rte  à  la  page  10:1  des  r.»r//..  : 

,,,„s  une  société  où  Ton  jouait  aux  Jeux  innocents, 
ordonne  à  un  jeune  honune.  jxutr  racheter  son  gage,  de 


^vint   KM. 
mais  l'ti- 
inic    tant 
la  libertc 
et  les  arts 
nés  d'une 
:crccr  une 
goûts  d'un 
ut  naturel 
x\.  habitue 
se  confov- 
préjugé  de 

urr  ne  pou- 
oyer  sur  le 
ttc  conipas- 
e   leur   âme 

elle-Orléans 
ns  les  pages 
;c  faculté  iui 
M-  facilement 

lies  : 

3cent5.  il  fut 
âge,  de  faire 
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une  dédaration  <rani()iir  à  la  (lanu-  dv  >oii  choix.  11  s'avança 
aussitôt  viT^  uiH-  jeune  personne  (|ui  passait  ixmr  être  un 
peu  dévote   et  s'acquitta  ainsi  de  sa  tache   : 

Maflfiiioisc'.li", 

Du  bonheur,  loin  do  vou-.  jo  niais  l'cxi-tencf   ; 
N'ijus  me  rendez  la  foi  qui  doiuu-  l'espérance  ; 
Afin  de  n'être  plus  par  le  doute  a>rité, 
\'oulez-vous  d'un  baiser  inc  faire  charité  ? 


Le  sujet,  comme  t>n  le  voit,  roulait  .sur  les  trois  vertus  théo- 
logales, la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cliarité.  si  tendrement  chan- 
.  tées  par  Millevoye. 

Nous  remarquons  aussi  ([Ue  Dakour  était  traité  avec  beau- 
coup de  fléférence  par  ses  amis  et  collègues.  Armand  Lanussc 
et  Camille  Thierry  ont  souvent  complimenté  ce  poète,  en  lui 
adressant  des  vers  et  d'autres  gracieusetés  cjui  témoignent  de 
leurs  égards  particuliers  à  son  enclroit. 

Dakour,  Thierry  et  X'alcour  vivaient  dans  la  sphère  des 
hommes  de  lettres,  ce  c}ui  leur  a  fourni  la  suprême 
satisfaction  de  voir  de  près  les  i)lus  beaux  esprits  de 
l'Europe.  Ils  sont  veinis  en  contiict  avec  les  Hugo,  les  Dumas 
et  autres  célébrités  qui  ont  illustré  le  siècle  passé. 

V.  Dakour  nous  a  laissé  les  pièces  de  vers  dont  les  titres 
suivent  :  Chant  d'Amour.  —  Un  An  d'Absence.  —  A  une  In- 
constante. —  Le  Songe.  —  Le  Maudit.  —  An  Bord  du  Lac.  — 
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r.     .  .t  la  Charitc.-^l^rastulu.^Us  Aveux 

La  l'oi.  l-hspcran.c  .,  la  Char  ^^^  ^^^^  ^^^^^^^ 

,..  Dalcour.  Av.-Km.l  l.a,.v,..c  ^^  ^^^^^^ 

1.     -..m-i'^   coUaboratour^   'K-   '  '  "" 

écrits    ,,nsc-nt.nt    uu-m    l-lu  ,,,,„,-.  o.lU-KUCs. 

exce,.t..n.,  Scjour  et  ..        .  ,„,;,.„    n.  .u^  avons  h 

l'arnuK.H>roam-t...n..l,v.-.^a.  1.1. 

,,..  au  ./,..</•.-»....■•  ^--;::^'i  :,.... 

"^^^•""::i,-.^ou..a..>K...iu..u,ati<.n.     ^ 
"*^^''^"  ^"'^'^  ,.      ,,o.n„.-t>-n.>t  coulante. 

•   „    ,„n  .le  la  o.uU-ur  o.nmK  .lo  N.nlai.ic     , 

Nou,  ...uvno,.    Uu      ^  ^^.^^.,„„,u.vul.ronchor 

,,   ...        .  ■•  i.,ni;ii-  l'U  l">Ut  u  u"  ^<^' 
Moln.M\-    .      .ian\.n 

CHANT  DAMOUR 

De  II'-  -"11-  1'^  '"" 

l',,rti-U>i  U--.  ;u-onril-. 

M.  ^a.vu.   .,u,    — nounr   -ur   U.   nvu,.. 

\ux   ,..>ca«K   .la>'^   '*^^  ^"■'• 
,  ,,  „,„,  .u.  ...;r  caressant  ,e  fouilla.c. 
Knn.ruiUc  te-   coiu-ert>. 


Aveux. 
:  Déscn- 


„nt  pHis 

3 

5 

ot  IcuiN 

\ 

(  v.i     IM»US 

tîucs. 

ivons  fait 

»,  mêles    : 

lours  va- 

ensiblc  «k- 

tion.     Se- 

ulante.  ses 

1  •ititurc>. 

écrivait  <U 

roiichcr  '". 

1 

!<»■-  iii'jllr    ilf    la    iiiiii    ic-    iiiiUi-    -Mil-    l'ir.iH'^i'» 

Mai»   i|ii(i\.   liarmMiiii  ii\. 
<Jiii  l'uni  <|iu'  l'ànu'  iToit  miir  la  vc.ix  iK-  aiiKi-- 

(Jiti   iliantiMit    (laii-    !i  -    oiux. 

Si   ma   huiulir  janiai-.   |>ri-   ilrl'i'.   n'u^a   i.ivrc 

l.'aM'U    ili'    mon    ardiiir. 
()  ma   lyre,  ailjuiirirtnii  ;   lii-  hii   (Lui.-   ii'   ni\ -tiTi', 

t   i-    «ciTi-t    (If    iniiii    Cl  n-ni'. 

l'ui--.»-   ilr    tf-    .u'i-unl»    '.I    -ll;iw    li.iinnniif 

S  inIi.i'cv    iloiu  i-mcnl. 
Conimi'  un   l'iiiiiiTt   li'inlam.  l'uinnii    u;u    -_\  nii)lioiiic' 

1  )an-   un   ciIim   nnuirant    ! .  .  . 

•      •      • 


<..>u'uiu-    iiri-<'    K'iiiTf. 
•  juanil  aura   l'ui   Ir  jnur. 
1  )an-   rdtnl'ii'   iln    ni\  -lire, 
\     celle     i|Ul     m'r»t     illiTi 
l'orlr    re    iliant    ilanniur. 


isro. 


•  Miand    ik-    la    ninl    l'iuilirc    a\atue 
l-'.I,   U-';e   i|u'un    !iua,L;e   inimen-e. 
I  )i'-cfnil   -ur  !a  trrrr  v\\   -.iK-ncr: 
<.hianil  ti)Ut  ri'i>ii-i'  -■iu>  !e~  cii-ux. 
Heure  do  diMicc  rêverie 
l'arfdis  >i>ii   imai^^c  iluric 
Scnil)li-  étro  iirc-cnlc  à  nu-  veux    '. 


.  J 
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Son  front  pur,  .a  «ràc-  cau.U.le. 
Ses   lèvre.   .U-   o,Ta.l   huuù.lc 
Se,  yeux  „n,r,  ronM.H.  ->.   lan.nu.v.r 
,j    vivv    i-luuclK- 


Kl    H'    ^'■"•' 


u'IK 


gui,    ,fcJKil.f...>t   .U-   >a   l.run 
S.vu.la.n       ^"t   cml.ra-'r   uun,   c-  -r. 


Je  rruis  alwM,  aan,  .n.    -K   'r- 
Kntculre     -.  vmx  .,u,   -^pvrc. 

,,,,,„,   ;,  ,ravcr,  U-   ra,u..ux, 

V,   „U,.  .loue.  .l«^  '•    "-"•'""^'' 
Uu.la.Trui".a«..lo>UM.n.u-p"rc 

^e^untc  i>a.<^>  l->  '■"-■•'"^ 

Ouan.1  lu.c   l.ri-o   bicnfa.^:'    le 
l'arc,-    la   "^-"^  .aorant., 

F;t    >V'lcvc   1>1«^   c-.nvrantf. 

l^e   ,..,r.  ver,   la  vnùtc   de-  ok-ux. 

Mo,,  je  crois  de  n.a  bicn-anucc 

Ke.iHrer    Thaleine    e,nba«mé. 

l,an^  ce,  parfum,   délKicux. 


Ma.,,  héla,!  b.oU...   ce   mira«e 
yui  réflec.us>a>t   ,-,>   iniaKC 
Senfnu  co,nuv    ua  léger  nuaK- 

gu«  Hi^.-'-'^--  ""  ^■'•"'  impétueux 
(,u  telle,  au  lever  de  l'aurore, 

,,„  vmt  roHil.re  qui   s'évapore 
Aux  premier     rayon,  lumineoax. 


1,« 


AUts.   mai-,  en   vain,  je   m  rrrii 

kc\T«ti-.   •>  ili'iicc  rcvfriif, 

1  )inl>r«'    <!i'(  evaiiti'    ot    .  hériv, 

K<"vuiis    une   <li'ri  i(.rr    tciis    ' 

Hélas  !     iiuaiitl  ma  tunulii-  i',ii>|><ll»'. 

}v  r.'i'iiteiiiU  Mi'i'  l'tilii'   IhIiU' 

•  Jui  ri|)')Hilf  au  Kiii    a  iiva  voix'... 


Raiiinif-tfii  ma  îyrr!  — ■  l' .n'  lainpi'  ixi.iraiitc 
Jcttr,   avant   di     >ï-l.  itulrr.   iiiU'    v  ,v      clarté    ; 
Kxhali-  "M  iltrniiT  t  h    lit  ilc  ta  our  it    viUraiiti', 
<Jui   ili-<'   U'>     •iiiniu  nt-,   ili-   iiinn    ii-'iir   a.L;ite    ! 

Si>it   nui'  J'a>trc  du  j'ur  inuTulc  de  'iiiiniri- 
l'.t     l.i    Urri     et    il-     r|<tl\. 

S'iit  que  >ur  1  du  -'lir  li-  \i)i!f  de  niy>tiTc 

Tiiiul).        '«■luivux    : 

Vierge,  e'i'st  tmijnur     lui      ni  \i~  dau'  i'ni  i»ensée. 

Qui  fa1^  batfe   nu  -i  v-^'  iir, 
'Jni  ranime-.  l't-siiMir  en   ni<in  ,ini'-  aftai^<-ce 

S(m~    le   faix     lu   iiialluur. 

C'est   toi   qw   m'apparais,  ù  Ueautv  que   i'ad"'c. 

La  nuit,  dans  mon  soi  :niftl    . 
Owaiid  le  jour  luit  c'est  toi  que     ;ou  ■«    '  clierclio  encorrï 

A     l'he-ure    du    réveil. 


.Souvent,  alors,  je   criHs  voir    'ue  on  ure   légère. 
Qui    vole   autour   de    moi    : 

C«tte  omb."e  que  n«  peut  dissiper  '  i  hiniière. 
(."'est  loi,   c'est  tout 


54 


M,,.    „  a.cc.t.o..  ..c  c,n,br.  vainc,  .m  rcvc 
,Vut-il  nou.  remlrc  l.curcuK   ••• 

1  1  .    f.ii'Tc  ,  achevé 
V.ur  .u.  rcv.  au  l.,.nhcur,  .uan.l  U-  .on.c   . 

I.,.   réveil   e.t  attroux   ! 

.,,„r  \  la  douleur  protonde 
V,en.-  uh!  vien^  m  arracher  a 

(  )u  je  >ui:-  ahime. 
C\.,t   celui  d'être  aune. 

-'■' :?:::::r:::.::-=^ 

IVut  cnn^der  U-  c'-^'^" 

.',.  I    11  manne   ^al.rt.^.. 
Ce-t  la  iraiclte  ..a.i^.  ^^-'   '•'  "  , 

^  '-■  'n.a  de-  de>lrl^   • 

P.  Dalcour. 


Ce^t   la   -onrce  d'eau  pure   au  im-i 


B.  VALCOUR 


,  t    nr  -l  la   N«>UVC1K"-^  M  11.  .111   • 

.ott3UKcvi>urlaaaU-a.^c^cott.tl 
.antnW^conaU.>nt.ur-ae.C....,o^^^^^^^ 
-o^  .HUilc-  en  1  i.nii-i. 


;,  ton.la.U   l.op.u/r.  pooto.  .,,,,,,,  la  fràtu 

■ Il  uoUr  uU«.'ie>-<.  pai 

(IcsuncaracU'oaiM.  u  ,.„notKer  qu 


,1  tiho^hc  pa.  a  ttou.  attnutKCr  qu 

-,      .,   .uni  c~t   lanvilicr  avec  k-  «vuiag. 
poète  el  qu  "  "^ 


,.r>  eléî,'aiit-  el  1 
oète   el 
\irgile. 


VaK-oUi-  eent  ave.   a.^uiaiK^ 
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le, 


Icour. 


tus  de  von- 
lus  ancien? 


<k  l'An  Poétique  et  soutient  ses  prétentions  en  nous  donnant 
(les  alexandrins  des  i)(lus  harmonieux  et  des  mieux  disixjsés. 
11  allégorise  un  peu  dans  ses  poé-sies.  mais  ce  défaut  est  plutôt 
un  caprice    <|u"un  vice. 

\  .'Ucour  a  choisi  ]H>m-  Min  genn    de  compo^itiDU  les  rimes 
I.         ])hites,  le>>  ver<  cri)i<f>  et  le?  -tanci'-  ri-f,Mlii-re>.     ii  a  rependatit 
un  <>u  (ii-ux  morceaux  <K'  ver?  um'Îi--. 

Mai?  dan?  toute-  >e?  ])roiluction-.  il  -e  coiil'orme  ?crupulcu- 
-ement  aux  règle-  de  l'art  jioeticiue.  Sa  \  er?ification  i.?t  facile, 
et  ?e-  rime-,  -an-  être  riclu'-.  ne  liU'--int  ;i;i-  r^reille.  l'.lles 
-■Ht  toujour-  harmonieii-e?. 

Le  morceau  <|ni  ?uit.  tire  de-  Crih-IL-s  a  ete  eompo?é  en 
1^2^.  Xou?  iguoroii?  l'âge  i|Ue  M.  \  alcour  pouciit  axoir  en 
le  tenip--là.  Il  di'vait  être  encore  ;iu  priiUemii-  de  l;i  vie  lor?- 
■  |n'il  conçut  cet  honmi.igi'  ailre--e  à  -'<n  ])roie--ein-. 

EPITRE  A  CONSTANT  LEPOUZE, 


la  direction 
,  son  Epitre 

la  franchise 
ont  dans  se? 
icer  qu'il  est 
loracc  et  de 

ail  les  règle? 


En   recevant   un   volume   de   se»  poésies. 

Je   n'ai  ]Miiiit   inil)!ie,   iiKil.ure   iikhi   luii-;    -iK-iu'e. 
«jlU'  je   lir-   à   te?   loi?,   enf:uit.   j.iili-    -nuiiu-    : 
De   liiute?   le-    bonté?    i'.'iime    !:i    -.  .m cnance. 
Dan?   mon   eneur,  j'ai   uarde   '.e-   preiepti  ~   anii-. 

t  "e-t  .i  lui  (lUc  je  doi-  bai-  nie-  •^iiill-  île  poète: 
("e-l  loi  c|ui  m'in-trui-i-  an.\  nietruice-  .u'ient- 
.\la  imi?e  \  icr.Lje  eniori'  et  -en-ilile  l't  .li-crcle. 
l-ait   entonilr.'  pour   !"i   h-   preniu-r   de   -c-   eliant- 
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X,.ns  n,on  àn.e  jaunis  .«e  le  te.p.  ne  l  efuce  . 

Tu  me  .non-tras  du  doigt  1  ingénieux  Horace. 
De   Virgile  m-o«vris  le    Uvre  harmonieux    . 

.  ,r,,nif  ce  maître  avide 
Tu  ne  fus  point  pour  .mu.  comm. 

VI     a.  ror  =es  talents  aux  abo... 
Oui  vend  au  poids  de  1  or  =c 
Dont  la  plume  de  fer  iama.s  ne  se  dec.de 
"utfaJ«n-ra.re.u".uandv,entlafmdumo. 

..on  .e  fa  iamais  vu,  C.o.Jean  maitre  .école. 
Emprunte,  ta  .cience  à  Con.ta-  Letell.e     , 
Tu  ne  fis  pas  de  nous  un  obscur  monopole. 
Xevend.spaslebancctmémelecol.er. 

Von.ronnetev.tpomt..nantdans,..a.eue 
,.,    X   gonflé  a-orgueil  ou  b>eu  un  Z  bavard. 
,,,.e   ae   .uela«'am.   la  louange   indiscrète 
r.,„    Mécène   bâtard. 
Ou   l'éloge    menteur    d  un    Mtccnt 

1    ;r.^  à  toi   '     Soi.  ..rgueiUeux.  poète   ! 
Artiste,  gloire  a  toi 
Emule   audacieux  de   Lavaii.   de    Daru. 

Par  toi  Louisian.a  jouit   d'un   jour   de   fête. 

?      h  rd     de   .ou  ..rand  fleuve  Horace  e.t  apparu. 

Aux  bords  eu    .""  - 

..    tu  na.  t-asseoir  au  Loly>ée, 
Pourquoi  ne  va.-tu  pa. 

,.«„o..r  des  ,.«x  - '".>-^^<"•'""'■ 

„t    i'»<rrarc  delai*se*> 
Parcourir  en  tevant   l  errarc 

,.:.,„„  dan,  ro„,r...  ,.«.=  -»»'  H"'""""-  ' 


Je  nie  suis  (lit;  Enfant,  il  c»t  tcnii>>  ili-  rcniettro 
Au   modeste    rhéteur    k-   triKut    mérité. 
Je  n'ai  «lu'un   mot  pour  toi,  le   voiei:   merci.  Maitrc; 
Ma  hoL'ciie  te  le  dit,  niai>  mon   eoeiir  l'a  (l'.nê. 

Tout  ce  (|iU'  m 'lis  iMiuvon-  ajouter  eu  uiatière  de  réflexion, 
c'est  que  les  seutinieuts  exprimés  dans  les  vers  qui  précèdent 
nous  apprennent  il'unc  fa(;on  singulièrement  serisiblc  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  ou  de  mal   dans  l'influence  du  contact. 

Des  Lépouzés  font  des  X'alcours. 

M.  Valcour  nous  a  donné  plusieurs  autres  pièces,  telles 
que  L'Heureux  Pèlerin.  —  .1  Malvina.  —  A  Hermiiia.  —  Le 
y  lars  ISS").  —  L'Ouvrier  Louisiauais.  —  .1  Mon  Ami.  — 
Mon  Rêve.  —  Son  Chapeau  et  Son  CItdU.  —  A  Mademoiselle 
Cclina.  —  A  Mademoiselle  C  . 


J.   BOISE 


L'AMAXT   DEDAIGNE 

Perfide    amour,    divinité    rebtUo 
Toi  qui  régns  1«>  mortels  ^'t   les  dieux, 
PouTiiuoi   faut-il   que   ta   flèche   cruelle 
Erappe   le  sein   d'un   mortel  dédaigneux    ? 
Moi   <iui   voulais   dans  le  printeinjis   de   l'âge 
Jouir   en   paix   des   plaisirs   les   plus   doux, 
Tu  me  fixas  dans  nia   course   volaire    ; 
De  mon   honheur   ton   coeur   fut-il   jaloux   ? 


wm-:^ 
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Plus  d'attrait..  pl«s  «lo  charme. 

Tout  est  triste  à  mes  yeux. 

Tout  m'affUsc  et  m'alarmc. 

Le  j.nir  m'est  odieux. 
Mes  membre,  >'uffaibl.,-eut .  .  . 
Oue  vai.-je  devenir    ^■• 
M,,  yeux  s-appe.anti-ont. 

Héla-  '.  ii>"  ''■  "i''^"'''' 

l),.-,un,.    nuv    d..uc.    am.c, 
Di-nini.   que   f:u-je   tau  r 

San,  l-'  i^-  l'=^i-  1^'   '''^' 
San.   to,   tout   me   déi-lait. 
T,,    ne    dis    ri.'n    encore... 
Que    vai>-3f    devenir    : 

Vainement  je   fimplore. 

IKla^   '.  J^'  vai>  "Hnirir   '. 

Dis-moi  que!  e.,t  mon  cruue. 
Ne   puis-je   le    >avoir    ? 
Serais-je   la  vici;mc 
D'un   cruel   de-e-poir   ' 
Tu  sardes  le   silence... 
(Jue   vai-je  devenir   ? 
l'roiionce   ma    sentence, 
Dis-moi,   do. --je   mourir    ? 

C'en   e^t  tait,  je   sucrombe 
A   mon   sinistre    .ort 
Sur  mnn  front  déjà  tombe 
Le  voile  de  la  mort'..-. 


^m 


a'} 

Adifii.   cruel k'  amii'. 
Mes    touTim-nts    \'>nt    iiiiir; 
.II'  «luittc   cette   \ie. 
Adieu,   je   v;iis    imairir. 


J.  BOISE 

Ican  Boise  avait  la  réputation  irêtro  un  excellent  écrivain, 
mais  sa  raison  -^'e-t  voilée  à  cette  période  île  sa  vie  où  il  pro- 
mettait le  plu.>  ])our  les  lettre>.  Ses  ami^  Tont  beaucoup  re- 
gretté à  caU5e  de  -on  beau  caractère  et  de  xs  bcurcux  talents. 
Sa  démence  ile^int  utic  maladie  «pii  termina  -e-  jours  trop  tôt 
pour  l'espoir  de  ses  contemporaine. 

La  dernière  stancc  du  morceau  que  nous  publions  de  lui 
révèle,  comme  le  dirait  Lamartine,  ime  "  âme  triste  jusqu'à  la 
mort  ". 


BOWERS 


L'ORPHELIN    DES   TOMBEAUX 


1 


Naguère   un   orphelin   à   la   plaintive   vi'ix 
Exhalait   ses  douleurs  au   champ   >enié  (K    croix 
11   chantait,   et   l'oiscui.  cache   sou>   le   feuillage, 
Semblait,  pour  l'écouter.  >uspendrc   son  ramage. 


M 


,    !..     vent,  rhaleinc.  >e  taisait   ; 
11  chantait,  et  «le-  nuu. 

1  e  murmure   .Us  eaux,  tn-tt. 

1       .  ■   In  icue-   .ilarmes    ; 


11 


U-,  rc...rc,.  „. .-  »"-•""  "  '"  "      ; , 

1.  .,,11  .oTt  <li-pU>rabk   , 
-Je  seraile  M.ut.en  .10  ton  >oTt 

,    ...  .lécHiune,  helas  !  e.-tu  coupable 
"Le  monde  te  ile.laiK,n<..  riri  bas   ? 

li    „u,i    .les  malheurs   d  ici-oa» 
-Si   tu  soutires,   di>-ui'>'. 

.•     !  ,rt.ine  acconipannc   te.   pa.    • 
'•Si  partout  Imfortune  i  ^^^^ 

,„  ,u.  IV.,  point.     >ur  ton  di^tin  je  i 
••  Non,  non,  tu  ne  i  t     i  ^ 

.       .„   lin   chétive    demeure    . 
'•  Enfant,  acceptes-tu  ma  ^ 

„v  tu   vivre,   infortune   plantit    . 
"Avec  moi   veux-tu   M\ri^. 
..  T.  .erai  déformai,  ton  parent  adopti.    ; 

^  .  ^f  helas   !  il  e>t  à  planulro   '. 

..j-adoucira,  tons.^t,  lula  ,^„   •    ,,,„,drc 

"  Enfant,  .lans  mon   .eiour  tu  n  aur.s  ne, 

"  Des   ora.es   .lu   temps   rahrbhera.   tes   30ur., 

..  Car  tu  seras  mon  fil^.  et  le  sera,  touj.-ur. 

•temuix      l>an>  ma  .lemeure  antique. 
••J'endormirai  te.  maux.  ^ 

..;,,.    ...ens   te   reposer,    enfant    me,ancoli.>ue    . 
En  achevant  ceci,  me   prenant  par   la  main 

-•    „r  ,1  me  enndmt   soudain. 
Dans  son  riant   se)..ur  il  nu 

fil      ie  lui  di.ai.   :  mo"  P*='^^   ' 
11  m'appelait  son  fil-.  3e 

E^^f3„,  ,  „,e  montrait  un  avenir  prospère. 
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Dcjà   j'étais   joyeux    :    >fnUim"Ht,   inul<iuefii'i- 

Lc   triste    souvenir   diiiu-   tniuliante    voix 

De  iiioii  hilarité   venait   rompre   le-   eliarine>. 

Et   soudain   nie   lori,Mit   à  rejiandre   de-   larme-. 

Mais  quaml  je   le   voyai-,   ee   généreux   ami, 

Du  sommeil   de  la  mon   maiulenant   endormi. 

J'étamitais   au>-itot    me-   larme^  a   -a   \  ue, 

Et  soudain   me  l)er<,:ii-   d'une  joie  impreviu'    ; 

Car  il    savait    toujours   de^   mot-   eon-olateur-. 

Des   mots   (jui   suspendaient   le>   tourment-   et   les   pleurs, 

De»  paroles   de  miel,   si   douée-  et   -i   lielle- 

Qu'ellcs   as>()upi>saient    me-   peine-    trop   reUelle:.    ! 

11    a    donc    expiré,    ce    père    uénéreu\    1... 

Sur  sa  nK>rt  j'éclatais  en  ^aiiRlot-.  douloureux   ! 

De   son   dernier   souvir  je   me   souviens   encore    : 

Créi.iit  au  r'oi^  <le   Mar-.  au   lever   de   l'aurore... 

Je   \cnai.-   de   ma    -oeur   vi.-iter  le   toinheau. 

Quand,   tout-à-coup,  j'ouis   une   voix   tri>te   et    tendre 

fîa'lbutiant    un    nom    «pie    je    ne    pu-    comprendre. 

J'écoutai...   Cette  \oix,  ipii  me  fit   soupirer. 

Murmura:    "Ton    pe       t-".!    au   moment    d'expirer, 

'*  Enfani,  n'enteuds-tu  pas   ?     C'e-t   -a  voix  qui  t'appelle, 

"  Viens   étendre   ta   main   sur   sa   couche   mortelle, 

"  Viens   iirésenter   ta   lèvre   à    -on    liaiser   d'adieu    ; 

"Sur  son  lit  de  douleur  l'entreteiiir  de  Dieu   ! 

J'écoutais   pâlissant,   sur   le  hord     ic    s,i   couche, 

Ces  derniers  mots,  hùlasl  ecl    ■\'v-    '■  sa  bouciie   : 

"C'en  est   fait,  o  mon    fils,  je   te   'i-    .te  à  jamais    ; 

"Sur  mon  tombeau  désert   tu  jiriras  désormais    I... 

"  Chaque  jour  tu  vit'iidras.  au  lever  de  l'aurore. 

"  Enfant,  pour  y  jrémir.  t'aiieiiouvller  encore.  .  . 


<-,2 

-yvu-  i.-  -erre  u.  "^unl  e.n  i -t  i-ui- 

,;t  ..  v..,x  .>,->.tôt   .'.tc^uh  ,Uu,-  lo-  ,.lcur-. 

,       .  ,J„     '     -ar  ->"  '■'•""1  '":'"^'>''=« 
J,   -„«,Mr.   l.artu,.   <na  tn>tc,-c  .m,1o. 
Nu  n,a,.n  ...  -ne,  iour.  tel  e,t.  te)   .M  n„.u  >.rt. 
Bann,  -lu  .n.nde  cnt.er  3e  ,.U-«rc  ,ur  la  n.-n    . 
M-é«aran,.  .leM-le.   .lun,   ee   u.>,r   c„ue„ere. 
J.  contcnu.le  labr.  «le  .na  .anulle  ent.ere 
Je  ...  .eul,  t..u..ur.  -eul  .ans  le  chan>ps  Ce.  t..n,beaux. 
Où  le  ,a«le  eploré  balance  >cs  raim-aux. 
Où  .mvent  fati.ué.  je  n,-asso«p,s  à  l'on.brc 

n.„n  an„.,ue  eyprè.  là.  rêveur,  triste  et   son,..re. 

D-«n   an.e   .U    »uu,.e  an.   couronne   de  jasnuns. 

Je  cro,s  l>res.er  parf.n,  le.  palpvtantes   ma.n. 

T.nir  entre  mes  bras  cette  vicr«c  tim.dc 

MVnivrer  du  regard  de   sa  prunelle  bum.de    . 

l.u,s   soudain  je  .nV-verUe   en   ..turnturant   ces  mots 

Hélas  -.  c.  n-est  .u'un  rêve  au  milieu  de.  tombeaux  . 

Xh-  ton  seul  souve.t,r.  an^n-  à  jama.s  a.mable. 

Oan.  ,ne,  m.lheurs  fa.t  na.tre  un  charme  .nexpr.mab.e 

Mais  b,cntot.  je  le  sen-,  j'ira.  dorm.r  enf.n        ^ 

D.  ce  sommeil,  hélas   !  qui  n'aura  pas  de  ..n    • 

Mors.  Ana.tasie    en  contetuplant  ma  p.erre. 

Qu'une  larn.e  d'amour  arros.-  ta  paupière    ! 

Pu,sses.tu  latt^ndrir  à  l'a^pect   de   ces  mots    . 

.  ,.,    ,ecm   et  ,t.our^.t   an  ..uH.u  des  tombeaux     . 

111 


L-écnu  repercuta   .a  co,.plamte   ..rphebne    : 
1.,  les  deux  bras  croise-  -ur  sa  jeune  po.tr.ne. 
Rêveur,  n  >'assoupn  en  cntemplant  de.  ceux 
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Li'   llainl>iau  dont   lï-clat   ar^i'iitait    -o-   cheveux    ; 
Kt  f)uatul   l'oiseau  chanta  le  réseil   ne  l'aurore 
I)aii>   !a  niêiiK-  attitude  il   «ommcillait  tiicore   ; 
(Jui,  mai-  lie  ce   >omnieil   dont   le  luj^ulire  .i-p^'^'t 
Imprime   dan-    no-   coeur^   un   étiTii',-!   reuTet    1... 

Ouoi(|iir  iic'ii-  nav(>ii>  aiiiiin  n.M-.iiî,'in.Mnt.'iil  -nr  la  vif.  lu 
rararttTf  on  K'  nuTilo  iW  M.  l'.owirs,  (.•(.■iK'ivlant  imh>  cn.yuns 
juste  et  sa},'i-  (le  ;)ul)lier  la  jiiece  ini"il  iH'ii-  a  lej,iiee.  l.e  -.ujct 
en  est  éli)i|uem.  le  >l>  le.  bien  M>iitemi  el  la  inai\-lie  (le>  i'iées. 
bien  suivie. 

M.  Hower-  l'ut  un  eolhiboraleur  de-  i.  riu-llcs.  et  cette  (|ualité 
nous  le  fait  ai)|)recier  tout  autant  (|ue  >a  iMié-ie. 

11  avait  ilone  >a  i>lace  toute  trouvée  dan-  cet  ouvrage. 


L.  BOISE. 


AT  l'RINTKNU'S 
(Chanson.) 

T«ndre  printemps,  \-iens  rendre  à  la  nature 

Kt    ses  trésors    et    se-    puis-ant-   attrait-. 

Pour   te   foter,   a>,-i-   -ur   la   verdure. 

I^s    troubadours    chanteront    te-    bienfait-. 


Sous  lies  berceaux  <le  myrtes  et  de  roses 
Tu  m'entendras,  charmé  de  ton  tetour, 
.\  ma  Cloé  dire  de  douce-  cho-e-   ; 
Tu   nie   verras    tout    rayonnant    d'amour. 
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T.„„  U-  auKuU^.  'la»,  Uur 

L  K-,  1 -  --  -  —  ''''\ 

II       ,     iihit  11-   ilurc-    iiii>    • 
Klk   >oui>.rc.   ..ni.l-.rc   ta   l.rc.cMUH-    :  _^ 

L„„U  noi»  cuit  W  f-'c  Je  ,1.  an  l>..i*  ^^ 

Nou.  avons  en.c^U,  te  ancK-ns  ...re  ...  L  ^ 

«.  di^  «..rc  con,pù.  an  """"-  ^  J^,^;  ^„„,„,„^  , 

homn^e  a  une  ^^^^  ^^^^  ,  ,^,,j^,er  des  vers  con 

tard  à  apprendre  les  Mtro  c.  ^^^  ^^.^   .  ^^^^ 

me  ceux  que  nous  venons  de  otcr. 
mais  la  réussite  fut  mervc'leuse. 


«^^^^ 


1 

M 


Dr  I..   ROI'DWFZ, 

l'iilriote  crt'olo,  foiul.tli'ur  ol  proiirii'laiiv  lU-  la    '/'n/i/n/i' 
lit-  la  .\iiiiVflU'-t.'*rli'an". 


r:i^\ji\é\i!û^''â%'^'iiii^^'^^^'^'^'^^^'''^^ 


cHAirrRL;  iv 

Let  colUborateuri  dei  'Cenelle»"  tSuiieV   -  Noticet 
biograpbiquct. 


MICHEL  ST-PIERRE 

M.  St-l'icrri.  itait  inatc  t-t  iiiaiiri'  ilarines.  ^  '►nniu  it.Kt< 
il  était  naturel  et  gracieux.  Tous  -<•>  vir>  -ont  construit^  (lan> 
un  style  coulant  et  plein  île  charme.  St-l'ierre  était  d'un  carac- 
tère aimant,  et  ^es  con^positions  reflétaient  la  chaleur  de  ■^es 
affections.  Sa  Ixwine  nature  n'a  jamais  été  mieux  révélée  (jue 
dan-  sa  pièce  ir/tulée  /-.•  (  liaïKjcmcnt.  i:'est  celle  (\uv  non- 
av,>!ii  cl'-.t-  >  ■,,  ";  introduire  M.  St-l'ierre.  étant  celle  que  le 
••:;\  :,  '  > 'djct  de  ses  feu\.  au  iii'imeiU  du  il  voulait 
'  '..  ,11  mariage.  (  lio>e  curieuse.  toUs  les  enfants 
,;;:,,    ;..»,nance    avec    facilite    et    la   chantent   a\ec 


poèt< 
pass 


appriiri.  :;     .; 
plaisir. 

Sun  courage  i>ii>,-i'|ue  et  >,i  ùrineti  le  li'.t.  i  -unK-îii- 
:iier  le  Hayard  cr.- -le.  .\  -a  niort.  M.  l.a;niv>e  pr^Moni^a  un 
(liscoiu-.-,  -ur  >on  cercueil,  ne  niatuiuatu  pa-  «le  taire  allusion  a 
la  liravoure  reiiiarqualjle  de  son  ami. 

.M.  .St-l'ierre  était  d-  la  .\i>u\elle-(  )rlean-.  et  appartenait  a 
uiu.  famille  nombreuse  et  re-pectal>le.     Ses  frère-  et  moeurs  ont 
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^m.  W  r«u  U-s  avanu,gcs  dune  Muca.ion  s«g«e.  To» 
.uivaicM  avec  „ic.é  Us  principes  de  .'Eglise  ca.tol.que.  dans 
lesquels  Us  avaient  été  élevés. 

Ce  se»s  religieux  se  manifeste  asse.  souvent  da.»  les  écrits 
de  notre  poC^te.    St-I'ierre,  à  une  certaine  heure  de  sa  v,e  ava« 
„ulu  se  sUKider ;  mais  sur  les  conseils  dnu  am..  >1  revtut  a  lu, 
cest-à-dire  à  ces  sc-n.imems  de  (oi  qu.-  la  folie  seule  pouva.t 
affaiblir. 

LE  CHANGEMENT 

Dan>    uiu-    «loucc    iiulifférciur. 
Je  vivais  l)ai^il.U■   et   ontcnt, 
i;,,„„,„r  „u-   ^iMuhlait    <an<  ,.«i>^ancc. 
Au>M   ']<■'  le  bravais  souvent    ; 
Mais  cc>   doux   i.!a.Mr>  de   nui   va- 
lU-la-    !     "'""'    1'"   '''"■'■'■  '""J""'"'- 
r«i>.UU'    vos    beaux    yeux.    A.néli.-. 
En    ont    iiiterroinp"    b-    cour-. 


CepcMulanl.  M  je  luu-  von-  l-burc 

Si  \..u-  >ourie/  a  iiK-  vt.eux. 

Je   \MU>   en    nu-   r:utu    -incere, 

\„n-    maure/    rendu    l-Ui-    .,ubet.reux 

(  ar   b'  bonheur   ni'"'   .'''   re-pir.-, 

Ouai.d  je   me   trouve   aupre-   de   vou- 

H-t    une   ui-e->e...    un    doux    .lel.rc 


|),,nt    inilK'   amant- 


-erateni    jabuix 
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Sur    votri'    fi^juro    jnlif. 


(  lu   voit    la 
I.'inii 


iHlIltt 


lu  c;iiukiir. 


inlKUHIUT     l 


t    l;i    incMU-tif, 


Kt  tdut    L-i'   «lui   nianiiu'   un   Imii   inciir. 
Qiiaiiil.   par   un   ri-«aril   \>\\n   iK'   flainiiK 
l'arlui-   j"iiitiTr(i!^i-    \m-    ytnix. 
I.'esipdir    -iin)ilf    liiro    à    lunn    àuu- 
Qui'   M'U-  iiartaKi-rr/.   me-   feux. 


Nous  tenons  cna.rt'  de  M.  Midul  St-Pierre  (jnelqucs  autres 
pièco  dont  voici  les  titro'^:  La  Ji-iiiu-  l'illc  .\foiiniiitc.  —  ./  Une 
ncmoiscllc.  —  Piiix  .lus  .//«v.v.  ii>iif>li-ls.  -  Tu  m'as-  dit  : 
Je  t'aime. 

NUMA   LANUSSE 

U  grâce  du  >tyle.  l'i-légauce  tU-  l.;rnK'-  et  un  naturel  gai: 
tels  somt  les  trait-  <|ui  distinguent  le-  "  ( 'nu])lets  ""  de  Xuma 
I^nussc.  Ce-  vei-  prouvent  (jue  lanleur  po--é<lait  un  beau 
talent  poétiiiue  (|ui.  -an-  doute,  -e  -erait  develoi>pe  avec  Tage, 
si  la  mort  n'était  venu  le  surprendre  si  preniaturiincnt.  Il 
avait  de  nombreux  admirateurs. 

M.  Xuma  I.anu--e  e-t  mort  a  vingt  -i\  an-,  de-  -uUe-  tl  une 
chute  de  cheval. 


B 


f 
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COUPLETS 


CHANTES   A   LA  NOCE  1>UN   AMI 
,i.     J'entends  au  loin  l'archet  de  la  foUe. 

,    1..    v.jva«e    mcertaiii. 

Conduire    au   but   votre   amoureux   de.t.n. 

Que   de  vos  coeurs  do   s,n,.tr..  nuages 

^-e  viennent   .ontt   trouUer   U-    doux  transport. 

X.^  voeux  ardent,  vou,  conduiront  au  Port. 

l,ncfbond.tctlc.vcnts,ontprop.c... 
Jn  doux  espo,r  flatte  vos  tendre,  coeurs   : 
I,an.our  vous  suit.  c.  d-a.ord  pour  pr^nKc. 

Ce  Dieu  charmant  vous  couronne  de  fletu. 

.,   t^rnnéte-   et    nautraRc,, 
Pour    prévenir   tempête, 

Nous  prions  tous,  et  d'un  commun  accord. 
Vo^e.  am>s.  ^ns  craindre  les  orages. 
S„'  voeux  ardent,  vou,  conduiront   au  port. 

De  votre  n.arche  a  retardé  Vessor    . 

..t  11  viirue  écumunte 
1  e  ciel  -ombrage  et  la  ^Jl,"'- 
'"                       ,.,  .         _  Non,  respo.r  .Uut  encor. 
Va  vous  couvrir   

,,a  «éritO  <fi»il'«  '>-  "'■»«'•' 
S.'  V.H.,.  .r*... -"--"  "  "■•"■ 
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Déjà  la  plaR-c  à  vos  yeux  se  présetite, 

Et  jusque  là  le  bonheur  vous  a  liii. 

L'Amour  s'en  va.  et  l'Amitié  cou  statut 

Est  avec  vous;  ce  sera  votre  appui. 

Votre  oeil  sourit  à  de  charmants  présages, 

De  beaux  enfants  veillent  sur  votre  .sort   ; 

Voguez,  amis,  sans  craindre  les  orages, 

Leurs  voeux,  leurs  soina  vous-  conduiront  au  port. 

M.  Numa  Lanusse  a  aussi  comix)sc  une  airtre  pièce  intitulé; 
Justification.  Ct>tte  pièce  fait  partie  des  Ccndlcs  et  soutient 
la  réputatioti  de  l'auteur.  A  ce  qu'il  parait,  il  était  ac- 
cu^^e  par  une  demoiselle  d'avoir  produit  des  couplets  contre 
elle.  C'est  cette  accnisation  qui  a  donné  lieu  à  Justification. 
Nous  regrettons  ne  pouvoir  inii)rinuT  la  roinance  dans 
son  entier,  faute  d'espace,  mais  nous  croyons  devoir  en  extraire 
les  lignes  qui  vont  suivre  et  que  iiou-.  eiitondoiis  souvemt  répé- 
ter dans  tiotre  population,  b  plupart  des  personnes  qui  les 
citent  en  ignoratit  peut-être  l'origine    : 

"  N'écoutez  pas  le  dicton  populaire. 
Car  trop  souvent  il  détruit  le  bonheur. 

Il  y  a  plus  de  poésie  dans  ces  deux  lignes  qu'un  c-tranger  ne 
le  pourrait  croire,  le  Créole  seul  jKHit  bien  en  apprécier  la  phi- 
losopliie. 

DESORMES  DAUPHIN 

(Jn  verra  que  la  pièoe  qui  va  suivre  est  l'expreàsicwi  du  dé- 
sespoir.   Il  y  a  une  chose  bien  remarquable  chez  tous  nos  poè- 


ï<^m 


,io..  la  .m,Herc  dom     >  .M--  ,,nin.ation  du  sen- 

tais detre  Veffct  de  Vart  rchau..<  pa. 

'"""'  r  le  Daui.hvn,  tout  est  nu>rn.  et  lugubre.    1- 

poc-te  semble  les  avon- connues  >ou>  U. ni 

'''^"'""'  V.  cl.rte  des  i>ensc.-s.  pour  relévation  des 

Cependant,  pour  la    UrU       •  ^^^  ^^^^^^_  ^^^^  ^^ 

.ndme^s.  a-nn.e  pour  la  1>^-  ^^^^^  ^^^^^,,,  ^^ 

genr^  choisi,  ne  IK-ut   s«r,,a»er  l  excelle 

reprotluites. 

ADIEUX 

Oi,j.t    cher.,    pouruuu,    de    >na   tcndrc.>e. 


Wair   s.  tut   su.pen.lu   les  transports    . 

Te  .ouv,cn.-tu  <los  jour.  o«  ton  nro-e         ^ 

M,    „r.,n>ettau    «n   l."">.cur    .an,    r.n.,rds    . 

Ad,e«.   pardonne   a   nu-n    àn,o   attcndr.c 

De  ne   pouvoir   se   détacher   .'.   tn.    . 

,e   vai.  payer   anjourd-luu   de   m.   ^.c 

1.,    ,emp>   heureux   ou   je   re.u-   ta   fo,. 

Adieu   !  de  la  voûte  cele.te, 

Je  veillerai   -ur   ton   de-tin    ; 

Là    finira   le    -ort    fune.ic 

nui  de  nu.,  jour,  approche  ,c,  la  f.n. 

Quand,   tourmente   d'une    pcne    secrète. 
Ton   la.hle  coeur  cui.naitra  la  douleur, 
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Viens  prkr  Dieu  sur  ma  tombe  discrète, 
Soudain   pour   toi   renaîtra   le    bonheur. 
Et,  l'Eternil  exauçant  ta  prière, 
En   souvenir  de   nos  amours   pa>^es. 
Pose   une   fleur   au   marbre   tuniulairc 
Qui    couvrira    mes    restes    de.-iM-clic-. 

Adieu!  de  la  voûte  cé!e>te, 

Je  veillerai  -ur  ton  destin    ; 

Là,  finira  le  s^rt   funeste, 

Qui  de  mes  jcir>  approclu'  ici  la  fin. 


NELSON  DESBROSSES 


LE  RETOUR 
AU    VILLAGE    AUX    PERLES    (M. 

ROMANCE 

Elle  folâtre  en  ces  lieux  pleins  de  clKirnie>. 
Tout   me   le   dit,  in;i.  mon   coeur   It    scnt   bien. 
Séjour  joyeux,   tu   bannie   uu-^   alarmes, 
Dieu   des   amours,   ipiel   boiiluur   t -t   le   mien    ! 


(')  Surnom  donné  par  l'auteur  de  cetie  romance  et  par  Numa 
Lanusse  au  Cliemin  du  liayou,  à  cau>c  du  i,'ri'"*l  nomi)re  de  jeunes 
et  jolies  jeunes  filles  «pii  demeuraient  aux  environs  de  la  maison 
Clarke. 


(ÎÏ!L ,:. 


'f^y'^. 


^.  3  ^'  .'^jt: 


:;*^fe..' 


.„   ,\e  notre   flamme, 
Bosquet   fleun.  temo.n   de 

■      ,.  n'est  point  une   erreur, 
le  te  revois,   ce   ncsi   t 

•  -h^i    c'est   à  toi  que  n.c.n   ame 

Ruisseau  cheri,  c  esi 

V..ut  en  ce  jour  confkr  son  bonheur. 

,.Up  pst  embellie   , 
Mais  la  voilà  !     comme  elle  est 
,,   .  ,,.  a'atuaits.  que  .raimables  appa,    • 
,ne   sourit...      ...mbieu   elle   est   M^l.e    • 

Cbarmanto   Emma,  je  v,.U-   >ur  te.  pa>. 

Nelson  Desbrosses. 
Mars  1828. 

.^,  nu-ttuiem  à  chanter  les  jeunes 
Oit  voit  quel  scnn  t.os  îX>ct^s  nuttaietn 

iK-aute.  de  leur  éi><)que.  ^  .^^^p-,,. 

-  V..ge  au.  Pc^s  -J-^^  J^,.,,  ,..  ...... 

--^-"--^^^^^"::rLri     L...tat.atse.      dont  U 
-n^^:;::  Traite.  cot.erveroutsa^^^ 

,„„s  ..„u.e  leur  „K.rvc„lcusc.  P"'*;';''    '       '^,  ,.„^,„,  „  „. 
.  c'<.c-  bien  acquitte  <le  !~a  tacin-. 

.Usomom  «.  ..aturcl.     !..  ^^^^_^^^_.^  ^^  ^^^  ^,„,,.,.. 

Nous  avons  .u™rc.  .1.  ~s  )  >-  ^„„„„,.Oria„,. 

M.  N>1.».  >V=I—  "»"  """"  •'    '  ,,  „   ,„„„a.W.,uc. 

co„,„. ..  V.UV.-'-- '^^Tp  ;—' ->-"■• 

l'ii  PTnmllS>ant.  11  >CM  ^"-'"^ 

^^"'"":'"'  ,„tai«nucnous.rou.,„s..v.r-.la- 

,k  SOU  époque,  et  ctM  an 

îes  Cc«.«".  ^  .  pi„,icurs  an 

Nelson  Desl.ras.es  a  vi.it.cllaiti,ov 


nées  (le  sa  vie;  néaiïmoiiiis,  c'est  en  I-ouisianc  qu'il  s'est  fait 
une  carrière. 

Il  était  connu  ikmi  seulement  coanine  iKjète.  mais,  plus  encore, 
comme  homme  de  bien.  Doué  par  la  nature  <le  certaines  apti- 
tudes particulières,  il  prit  le  i>arti  de  les  développer  sérieuse- 
ment. Dans  la  poursuite  de  cette  résolution,  il  se  fit  l'ami  du 
ciilèbro  X'almou'-,  <iui  le  prépara  et  de  (|ui  il  recrut  les  conseils 
néocssaircs  pour  obtenir  la  puissaïKx»  ([uil  désirait  acquérir 
.lans  '■rimix>sition  des  niain-^  et  d,in>  la  transmission  des  messa- 
.i:es  sf'iritUi'ls  ".  .\vec  le  tcmp-.  il  devint  ui.  maitre  dans  cet 
art  salutaire,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  se-  obligé-  iK-uvi'tu 
CJK-ore  l'attester. 

M.  F.  LIOTAU 


UNE  IMPRESSION 


et  il 


I-".fr':>t'    .Sai!lt-l.(llIi^.    \  it'ux    iniiii'.c    ri'li<iiiair<'. 

'J'f    viiilà    iiiaimi-nant    (U'^cri    c'    -o'.itairo    ! 

l'cux  «lui  fiirt'iit  coiiimi-  ii-i-Na-  à  ti-~  -uin-. 

Du  taluTiiach'  -aiiit  iiu-pn-aiit   'r-  li'-.im-. 

Aillciir>   i>ut   l'Titraiiic  la   |iiia'aiivi'   ^-iirctitn'.u-. 

Ju.iiiu'à    Cl-   nue   cliaciiu    lic    >"ii    l'rri-ur   ri'viciiiu', 

.Sur  ti->   (la'lc-,  hrla-    1     .iii   nr   \frra  'l";u-   plu-. 

S'.ii^on.'iiHliT  cm-iir   le-   i'i;ïant~   'lo   jt-u-, 

ijui.    l'orcilK'    atUiitivc    vt    i'ànu'    ti  norfr. 

Savduraii'ut    (l'un    i>a>tiur    !:i    iiarok'    -acrt-c    .' 

l'.t   de   ton   ■-aiu-tuairt-,   i'>i)acr   prcocux. 

l.'oiu-cn-   ii'ni\cTra   plu-    -■>:■.    ;.:iriuir.    ver-   le-   eiciix. 


«■;irs 
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Tes   splculuk.   .u.t  ^,  ,,,  maintes  rcUciuc^- 

Te.  C.O.X,  K,  -"—  ;^^„^  „„  ,.„...„a  ..u»H 

O  toi.  tc,n,>U-  .\nu,.  ^^^^        ^_^^.^^^  ^,^.,,,, 

!>-  '*-"'"-  ""■"  ^ :;::,„ait ...  te. .,..., 

Et  nui.  .cu.-.trc  au,.       ^     ^ ^  ^^^    ^^^^^^  ^,_,^,,^,^,,,   . 

To>.u>  --'■"•:"";     \,„„.,.uwu-; 

K.-..ir.u.  -""^^"„,  ....... 

ne.crt.   aUanaon,..   >..-.-      ■    ^  .^^_^ 

At.KU-t.  et  pur  .iMK  ^^^.^^^^    j^j^,^,^,,,_ 

—  ■'  :"::::',.::  „ - 

"""■"-:"■'. -. "■^- 

Clin-tien-,   uni  r;av:iirc. 

„     .,„tr  pour   n"U-   .ur 

1    „     mie   .a  nu.oicorac 

'•-"  >• •;:;;:.„. .- ...  ..«■•'- 

«'**"••-"'":'":■    -^^ ■-""' 

r:.:r:::;;nr:::::::".^- 


(•)  Sai>u^-l^^^^^'  P^t^"""^ 


(îes  artilleur!^ 


-a 


Chrétiens,   iii  ;»iirc   efturt   i>oiuluTa   !a   lia!an<'i' 
Sans   domi"    vcTs    'a   paix,    Kaniotu  on    l'a^snr.mcf    ; 
l''.t    uoii^    wrrnf,-,   t  noor    oninu    A.xu-.    \v   pa-sf. 
Le   i)iui>U'   cIkkhh'  j"ur  au   tcmii'c   dilai^M-    !.. 

M.  F.  Liotau. 

1'.  Liotau  lions  a  lai>M'  ili'  ti\>>  h. >iiiiv>  piiTi-.  1a.>  morceau 
que  iioU>  avoti-  clioi-i.  l'iir  linf^rissimi.  l'-t  uiu-  do  ses  plus 
heurcu>es  pr.>(lui-lioii>.  Dan-  -e-  wr-s.  l'.iutrui  exiirimo  sdfli 
re.-iiK'1-t  pour  la  Religion  i-alliii!ii|u<-  et  >e-  v.>cn.\  jxmr  l'union 
(les  oienrs  chrétien-,  I.iotan  -oij,MU'  -.111  -t>le  i!.in>  ImU»  ce 
(|u'il  écrit,  (lepui-  le  lia-lin  ju-  iu'au  ^\-a\<.-.  I  .Mt.in  .•.!  -i>intuel 
et  féivunil:  il  ne  niamine  j.un.ii-  'le  -cl  <l.m-  ci-  p.K-ie--,  et  il 
s'arrête  à  la  lin  de  -"ii  ociivre  -.in-  -'einii-er.  N'ou-.  tenons 
de  ce  poète  ;  l'a  an  af'yrs.  -  liluu-.  -  ,1/.'/;  /  iciix  Chapeau.— 
A  Ida.  -'-  C«»/(/'/(7.'.-  ,l:aiité.s  .f  iiiir  .NT.'.  —  .1  itn  .tmi  qui 
m'aicusait  de  l'Uujiat.  —  l'ii  CiHidamiic  a  }[ort. 


AUGUSTE  POPULUS 


Ri:i'((.\si-;   \  M()N    \Mi  MiM:[:i.  SI  ri  l'.kui-; 


Quand  ;•   ci --i-  r>  .r:  ;..;.■  M   .|ik    ii    iu-1   iihi-  luMii 
De  >,i  ri>ln'  ii',i/u,'   -i'  liai.'   lU-   n.nui.iii    ; 
tJuaniJ  M.'inain  .Te--'   ?.-  i'.iivi.'    [ui  11.. u-  .ihiiri' 
Rejette  au  loiu   >u:i   voi'i'.  .•(   rc;t,i-;(i   -a  luniien- 
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Pour  fêter  le  retour  .Je  .c  beau  ]0 

,         -..«  fait  entendre  s-.n  chant 
Le  rossignol  j-yeux  fait 

.a  nuise  auiounnim  >e  rivciiK. 

•  „„ ......  »  »- "  ' ■■'■  '"■""■":,..„,.  ^ 

M.i„u-,»...  1.."-  ^>"--  '"»•  •"■  "'7'  : 

Fcarif  .U-  ton  coeur  ce   l-a.-c   te 

Q„c  u,  - -'  '»'  ■'"  '"•■"■  "":;•:  • 

•,-,.„, — ■'■■ ' '''     .  , 

A.  Populu». 

■'  ^^"  '         ,        -w^  s.irtiét-  cU.  tumt  .le  ce  ixK-tc. 

,,..  .  :  tai.  .ont  ^^-2Z^^,^_    M.^e  la  .a- 

ladic  c-unsumantc  .l.>nt  tl  eta.t  attet  n.  ^.^  ^^^. 

était  re.mrqttablc.  ^on  anumr  pottr  les  cxcn.oe. 
:;::re.Letraa.i.att<>nae.sec..ent..a,n.. 

1,1  est  trtort  jeune,  à  peine  âgé  de  4b  ans. 

.     -..1     1.,  Vauvclle-Orieans. 
M.  Populu.  etatt  de  U  Nouvel  ,.    ^,  ^^^.  j^  .,u,,  étroite 

,     •    t  St  Pierre  éuicm  unis  par  Ic-s  l.cn..  <k  la  p 
'r;:.Z<lansU«nion.nt<ledesesi>«r,avaU  songe 

■^    "^  fut  s«t:u.vilM>"lus  <,.!■<.  dissuada.    U 

,  -  --^»--  ^^       '^    ^,,,,,,,,  etatt  h  réponse  à  VépUrc  d< 
morceau  ciue  ^ou.  reprodui  gratitude  : 

,         l>, molle  ce  dernier  exprmiait  sa  gi 
St-Pierre.  .lan>  laquelle  ^^^, 

,,     ,     ..-il  était  venu  le  rappeler  ain^i 

-^-  poète  de  c.  ^u  >i  eta  ^.^,,„,tat.ce  donne  u 

ou.  comme  il  le  au-  ""■' 
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caractère  solennel  à  la  jiiicc.  ccjnunc  aussi  clic  an  tait  ressortir 
la  sublime  inspiration. 

NICOL  RlQUEi 

N'icol  kiquct  était  cigaritr  lU  imliiT.  l.'->n  <lit  nii'il  impro- 
visait facilement  tt  (|n'il  a  lait  la  rt'i»utatiun  »lv  plusieurs  para- 
sites littéraires  ik-  soia  tomps.  Riiiuct  n'a  jamais  t|umé  la 
Nouvelle-Orléans.  Il  a  coniixjsé.  «lil-on,  une  louk'  de  roman- 
ees  qui  n"(»nt  jainaii-  été  imprimées,  niai>  que  l:'  jemiesse  <le 
son  temps  aimait  à  clianter. 

I.e  h'ondtan  Redouble  de  Kiquet  a  la  distiuition  d'être  la 
seule  composition  de  ce  geme  publiée  dan^  le^  (  -'hlLs.  A  ce 
titre,  elle  offre  un  intérêt  i)articulier.  t  'e>t  nue  dédicace  naïve 
adresser  au  <lieu   i'.accluts. 


RONDEAU  REDOUBLE 


AIX   1-UA\(  S    \.\1IS 

De  l'raiu-  aiiii-   (UMiiainKiit   un  rniulfau. 
.Allons,  ma  imi>e.  il  faut  faire  iiii-rvcillc   ! 
N'écrivons  plu>  (lé>urniai>   i>t>iir   «K-   l'eau, 
De   bon   vin   vieux   (Ui   xww.-  i);u<r.i   hoaUcilIe. 


Pour  l'obtenir,  o  (l<iux  ju.-.   de   la  treille    !.. 
11    faut    rimer   dans   un   irenre    nouveau. 
11  n€  faut  pas  ici  qut  je  sommeille: 
De    franco   amis   <leii.andetU    un    rtiiideau. 
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De  vin  Uacchus  nou,  l-ronu-t  «n  tonneau   ; 
De  fleurs  l'Amour  n..u,,  -ffrc  «ne  corbeille 


Du  dieu  du  vin  j'anue 


mieux  le  cadeau. 


Allons,  ma  m 


«.c,  il   faut   faire  merveille    ! 


t-crire.   je   veille, 


La  nuit.   >()uvcnt.  pour  ec  ^ 

Au  jour,  mes  ver>  tombent  dan.  Veau:  cV^t  beau. 
De,   i   pre,ent,   mu~e,   je    le    eun>eille, 
N'écrivnn,  ylu-    ae-ormai,  V 


i)ur   de   l'eau. 


Jo   ,on.,   M.rtir  du  f-nd   de  n,„n  cervean 

>an-i   pareille    : 

tableau    : 


Vu   nouveau   ver-   à   mue    >;! 


Allou.- 


t.mjour,,   non-   teron-   un 


De  bon  vin  vieux  o 


n  non-  V 


aiera  bouteille. 


.eille, 


A  la  een,ure  bêla-'  nui  nous  ^urvei 
Vite,  en  pa.^ant   u.on,  notre  ebapeau; 
A  se,  discotirs  ouvron,  bien   notre  oreille, 
Pour   n'ùire   pa-    nomme,   poelereau... 

De  francs  amis. 


MANUEL  SYLVA 


SOUDAIN 

(Mot    donné». 

Air   .  J'ai  vu  partout  dans  mes  voyages. 

(e  renonce  à  toi,  ,ombre  Lyre, 
rmsciue  tu  perd,  te,  doux  acce.Us, 


Ft  ne  ehatitcs  <iitc  le  dclirc 
Qui   s't'>t    emparé   de   mes   sens. 
Tes  sons  attireraient   la   flam  ne 
Que  mon  coeur  alimente  en  vain. 
Ah!  pour  11    repos  de  mon  âme. 
Lyre    funeste,    fuis   soudain    ! 

Si   my    Lyre    ne   la   rapiiellc 

.\   mon   e.-prit  passionne, 

Je   vois    son    imag:e    fidèle 

Dans    l'oeillet    (lu'clle    m'a   donne. 

Cette   fleur,   bien   ((u'ellc   se   fane, 

Est  ciin-,taniment  là,  >ur  mon  ?ein... 

Sors   de   cet   asile,   profane. 

Oeillet     uneste,   fuis  soudain   ? 

Enfin,  pour  toujours  je  l'oublie. 
Je  vais  jouir   d'un   diuix  repos    ! 
Non,  je   n'ai  plus  rien   d'Aurelie 
Que    le    souvenir    de    mes    mau.\. 
Pleurs   ver-és  pour  une  inconstante, 
Vous   ne   coulerez   plus   demain... 
Mais,  quand   de   l'oublier  je   tente. 
Mon   coeur   s'y  refuse  soudain    ! 

Déjà   cesse  ma   frénésie. 
Lyre,  ociitlct,  revenez   à  moi. 
Disparais,    sombre    jalousie, 
Aurelie  a  reçu  ma   foi. 
Dans  r.Xmour  tout  cat  indicible, 
Plai    r,  malheur,  joie  et  chagrin    : 
Four   un   mot   on   est   inflexible. 
Un    regard   désarme    soudain    ! 

Manuel  Sylva. 
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Manuel  ^vlva,  <Ut-<>r.  étaU  un  hon.ne  très  modeste  n^s  d'un 
■     .  n     •     Vrit  ,x>ur  les  CcucUcs  que  deux  mor- 

talent  ho.  hgne.    H  n  a  cent  ^n^  ^^^ 

ceaux.  l'un  ayant  i...urtnre/-c-/vecc   et  1  am 

nous  avon-  reproduit.  . 

„„,1.  ,.„„...'.:.,.■ '.,«,-™"V.    V..ic,c„™.c,u,.=0M,n„.. 

^„s  cl,™.,  ,1..  ..nlK.  ni.«us,  .  o.„.  .lu -..S-l. 

,■„-„   „K.UT   n,a  v,.,^    ,1»"-  ""   '•'    '■•■>»-"' 

,..j,,„S,K.,»i...,unU.,n<.n,-u,- la  K.lU.,umncK.  Sylva,  c,n 

,,,„;.. ■.„,,«.-,..■..  a.„..a„  le  .c.    e.  ,u„ 

,..„..,..,  ...a,,  o,.c..,-c  le  ,..i..u.-  .K-  -c>  .»™-  »■— '■ 
V.   E.    RILLIEUX 

i>n-  .    i-iiit  de  la  Xouvellc-Orléans.     1 

\i,-lor  i     ■le-.t  Rilheux  cv-i    latu  at 

•       11     .Unt  nluMcur.  membre,  se  sont  lUus 
cksoend  dune   lannlle  d->nt  pm  ku 

,,    .u>titude.  ..eeiale^  eMle.  -ervia-M— us  rendu 
tiL->  Dar  ile,>  ainuuuL^     ,  ^ 

•"i  notre  i)(>i)ulati(>n. 

H,M,..nnud.W,lliamStephen.-ile^tm.rtava, 

c  iiiunie  in>au  jimih" 

^::;:;r  ;,.,„.  ,.-a.a,na.  «„. ,. =.— - 

,„:;,„.,  ,n-K.-.  .«a.  i ai--- i-.-*-"  "' "^ 

■     1     1,-1. -r  «If  -c-  MHitfrance.-'. 
vait  deoHivnr  la  iwuc  -K 
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Il  partageait  son  temps  entre  les  soins  de  son  i>etit  coninicrte 
«t  l'improvisation  de  ses  vers. 

Rfllieux  était  d'im  esprit  fécond:  il  a  plus  écrit  (lu'auctin 
autre  Ixîuiàianais.  Malheureusement,  il  ne  reste  de  lui  qu'un 
petit  nombre  de  pièce.-,.  <-"c  sont  des  chansons,  de^  odes  et 
satires,  et  des  traduction-  de  l'espagnol  dont  le  mérite  est 
reconnu. 

Nous  avons  lait  choix  ixjur  lu  publicité  d'une  romance  de 
notre  poète  ([ui  a  été  mise  en  musiciue  par  le  i>lus  célèbre  de  nos 
compositeurs,  lui  aussi  couché  maintenant  dans  la  toml)C. 

Victor  l'^n.o-t  Killieux  e>t  mort  inopinément  le  5  décembre 
1898.  r'étah  un  autre  Cilltert.  à  qui  il  ressemblait  par  le  talent 
et  par  le--  malheurs. 


LE   TIMIDE 


Ml'SIol  1-:    Dl-.    1..   i>. 


Cliiuiuo   j.iur   jo    l:i    vui^.   cliarMKinU-.    i4T;ici(.-u-i- 
Au   nii'.iL'ii   «K-   .-c-    tlour-,    -.a;^   l'oranger   ilouri    : 
Mai-  iiuand  de  -<>ii   doux  cliaiit  !.i   note  liarmonieiuc 
\'ieiit    ra\i\er   '.e-    t'e'.i\   de   ninu   eoou;-   ;illeiidri, 
l'ouniuoi,  timide,  i;   tant   .[n'en  nioii  ivre  —  e  extrême 
K"  ne  iiui->c  jamai-  dire  a  eelle  iivie  j'aime   : 

('liante    t<uijoiir~. 

(  )    nuv-    aniL>ur-    I 

(.'liante,    chante    totijnur-. 


8.; 


Rav..  l>rulant  d-an.,nr  à   >c.  cuio.  j'a-lmTe 
Ses   .races,   .a  beauté.   s..n   re.ar.l  enchanteur. 
Pourtant.  c,uuh1  de  >a  lùvre    un  suave  sour.re 
ron,n,e  un  refUt  au  Ciel  vient  en,bra.er  mon  coeur. 

Pourquoi,  tn,uae  et  faible,  en  nv.n  exta.e  ,u..u. 
Je  „W  dire,  hélas!  à  la  dive  que  J  amie  : 

Souris    toujours 
()    mes    aniours    '• 
Souris,    souri-    toujours. 

1  e  soir  dan,  .on  baniac,  j'amie  à  la  voir  rêveuse. 
^  „,, ^„,„,,n,.nurn,ure  en  un  ,oufflc  amoureux 

rn  nom.  un  tendre  aveu  nu'en  mon  àme  joycUsc 
J-écoute  avec  amour  comme  un  chant  de,  ceux. 
Pourcuo.  croyant,  doutant,  à  ce  moment  suprême, 
jenepu.s.e.oh!monDieu.d,rearange,uc,aune. 

Kéve    toujours. 
l)   mes  amours    ! 
Rêve,  rêve    "  )UJours. 


F^*^ 


^P^^^ 


>t/>ÎA  »î^jsV  ^t? 5Î£*ttit^*t; iî^ 5Î>5Î>JSt'lL5t^  ^V-ït^-^î'^î? M^ ïtiï-ît^^te 


niAi'iTKi-:  \ 

Beaumont  et  la  chanson  créole.  —  L'affaire  Toucoutou. 
Poètes  et  journalistes. 


BEAUMONT  ET  LA  CHANSON  CREOLE 

J(H.-  iJcaimiaiil  est  Ile  à  la  Xouvcllc-Oilcaiis  en  182<>,  cl  il  est 
mort  en  1872   daus  la  incine  ville,  ^an?  jamais  eii  être  sorti. 

iJcaunioiit  était  d'humeur  toujours  égale,  toujours  disposée  à 
faire  lx)n  accueil,  et  cette  bioiueillauce  le  faisait  estuner  de 
tout  le  monde. 

Cunuiie  ptx.'tc,  il  était  ingénieux  et  naturel.  Dans  ses  com- 
positions, il  employait  dc^  l'orme^  agréables,  mais  il  ne  bles- 
sait jamais  la  vérité.  Un  observ;  ces  qualités  surtout  dans  sea 
chansons  créoles,  qui  ont  toujours  pour  fond  une  morale  ou 
un  fait  pris  de  la  v'  réelle,  il  était  le  poète  créole  par  excel- 
lence. 

L'AFFAIRE  TOUCOUTOU 


Lieauniont  a  montré  son  talent  particulier  connue  chanson- 
iiier  creo'le  lors  du  procès  (}ui  a  eu  lieu  en  notre  cité,  mi  peu 
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•1         .1  ,1V  f-iinillc-  lie  ^''Uleiir  l>ioii  cou- 
„ues     .0  .muro„.l  avait  ..;■  pn.v,.,...  ,.>'  »"  -■l-"«^'  -'^l"- 

.Ha«  ..<■  .a -.•I'- -■»"'-■"" -■■•^"'■"" "''-'':""""■ 

',  ,Vn  .„  >uiv,  ,1...  .l™*-  ... M—   '»"«"-    ""■ 

dan.  U'  tfu.i»-  ca  41"  '*'  ^""'    ''"" 
aM\  pivlcnliuii.  «U'  la  .U'len>o. 

,  „  „.,- a,u,,>»>-  ™  i"-»-  '"-''™'  ■'  -  >"'"""  '■" 

.,„;„.™„    ,,.,V..K.   .au    ,1.    .u-,.    .■a.u.-M.a..   ..A.K-   - - 

„:„,.. .,.„,.  ,U-a,.  a  ,V.,>.„K..     i-a, ■--»>-" 

„:„„.„..■*  .-.ai.  .U.  , n. ^..---.-.. - >■ 

c,„mm.  MW,.a.la....uS«,.,-™K-.k  M.lal. 

.,.,,0 , ..-.a.i.."  i""-"-  ^'■■■"  ■'"^■'■"■"""  """'"  '"': 

,„„ ...a... - ■«■'•-« ■'■"■"""';:;::":,:' 

,aK.i, --i» '■--■•"'■■»-"•■''■■ ''■-r''"::; 

,,,„„„,,,,,,  „a,-  U-,  H,l,.,aa„..  ,.»-.,..,„  ,,a..,  ..  »  ran* 

l,,„„,,>a„,.„...-.-.na..,„..U-.>,..i......"v„eg... 

""-'-»""'■"";" '  ...,u  ..«a..m,...  .auUc, 

Utw?  cléci>ion  ailvei  ><-•.  !>•  .    •  .: 

.    ,  ,    ,,  ,c .titre  pour  h  victime,  qui 

car  elle  entraînait  la  perle  cU  .-^^'^    ' 

Te  pouvau  ,„«.  al,.,-  vu,-,  .la,.,  le.  ,„e„.«  -.,.,<.,.,  -ate^ 

,Wi.„  .„- ce...  .,„c-.i.»  '•■"-"-f"" " '"■"'"":■     [■"'""• 

;;,uva,e,«,  U-  a„„.c-  ...„. ai™,  la  .--.»    »  ^"^ 

i.i  Mit    e  eli^ser  dans  la  société  des  blancs, 
de  et)Uileur  (lUi  voulaient  -c  gii.->^ei 

•     •     .   on   maiorité    et   l'.eaimiont,   quoique 
Us   dissidents  étaient   en  majoritc  c 

,.arten..  était   .1  pleine  sympathie   avec  le^   vue.   de 


ilassi'.  *  t'^t  aillai  iiu'il  -t'^t  intvrc-^->i.-  à  la  raii-i.  >  iK  l)r(.'  doiil 
iiuus  i)arl()ii^    cl  qu'il  ^\-n  t.>t  i<iii>tiuu'  le    liii)irK|iKur. 

MallKiirc'ii>cnR'iit.  in  m-  n'av()n>  i)a-.  h>u  t.■:^  k'>  (.IiaiiMHi.-,  que 
ilfauiMifiit  a  f. .îuixi-ff-  à  >  rttc  -KH-aMoii.  inai>  k's  qUflqur--  moi- 
iiaux  ic(.-uci!li>  -uffin.iit.  iiou-  v -uli.;i-  lo  iioiro.  pour  fair<- 
.-..niiaitri-  Ir  ),^'nir  Av  i.ctir  |.'nti\  ain-i  <\\w  K-  -cntinicnt  rlu 
|icu]ilc  <K'  lV])ii,|iU'  a  l\-j,'aril  ilc  cf>  \<>\K'~  i-i.ulr.  ivcr  ■  -  iluiit  la 
oniilcur  (if  ]'(■■] liiUrnu-  faisait  U-  -ujit. 

\x-  [Kii-lr  cxijliquc  K'  n 'innKiK-L'UU'iit  ik-  l'at'i'airi-  c  iiunir  >uu  : 

Maure   \iiK-   ciiiiiiiK-   ouii    -  irrfl!i\ 

'Jni     -(irti'    'lan-    1'..  .;ii'MU.-a, 

l,i    viiii    |ii.rtf    lidiut'U-. 

1.:    iircnd    -'•    -^dir    (lan~    -  >    bra. 

Li    (lit;    "    ClK-ri'    TdiK-diit-iu. 

M.i  cruiri.-   iiiiu-   va  vini   fnii. 

La  soeur  indignée  lui  répond    : 

Quel    e-t    donc    Cl-    bavaniaa;c    .■' 
l'.-t-cf   ici.  <lan-   nicii    «aloii. 

i.Juc    lU  me  tici.-  ce   laiiKaatc 
l'iiiiiinc    un    mauvais    va,i,'abn!i    .' 
l'iu-  blanche  I     Ahl  e--tu  fnu?... 
Mon    nom    n"e-t   pa-    Toucinnou. 


Alor?,  k'  irérc  philosophe  e\pli<iuo  à  sa  :,ocur  exaspérée  que 
les  gens  <le  couleur  qui  essaient  de  se  faire  blancs  sont  exposés 


«f. 
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à  la  |.r.>,nii>ti..ti  v\  au  nu-pri^  .!.•  U-ur.  ^etul.lul.lcs.     Le  \>oi:tc 
lui  l'ait  ilin-  : 


l'.li   liKMi.   iluTi    .\na^!:i-if. 

(Juaiul   Ni-mu-  clur>.'lic  vini  blanc, 

Socictc  III m  Vf  iiiiic    ; 

l'.iut    1"   i-:n.lu-   ilan-    u  rlilaric. 


Dan.  uuv  autre  MccaMon,  punlaul  lUc  1-  prucc,  se  poursuit, 
Ai.a.ta.i..  on  .vaut  vu,r  l'avantage  de  >.v.  coi,-,  prciul  une  muic 
.le  .le.laiu  et  lait  ,le.  nu-naee^  a  m.u  a.lver.ai.-e.  .lui  ^euil.le  ùtre 
eu  piv.ie  à  un     vive  in-iuieiade  et  ni-nlie  un  air  chagrin   : 


Li   Karde   l'auvr^    l".v;!antiiu' 
(jui   ta  i>re   ni"uri  oliagrni, 
I.i  (lit  11    ■  "  Alil  ma  nmliiic, 
'in    va    c."iMii    niiini    Jeiiiin 


Ana>taMe  a  ,.er,lu  ^-u  i>roce-  el  le  fr;re  vieiU  lui  a.uioucer 
la  mauvaise  nouv-lle.  11  dit  qu'il  était  présent  et  .lu'il  a  cn- 
îui.lu  le  jugen..MU  -le  la  l-ur  .le  la  l.nuehe  niOiue  de>  juge,   : 


M,,   -..ni  la   r.un-  Sui>réniL\ 
i'.,u   v..ir  <,-a   \e   la   prc   l'ait, 
M,.    laii.K-   jvi'-;''-    ''Oe^    inenic 
DJi   n.iu-  iH-r.ii  n.)U  i)r..cc-.. 


Mai,  le  ehant  le  plu,  populaire  que  le  poète  ait  coiuposo  a 
l'oeraMo.i  .lu  proce.  Touenutou  e^t  celui  dans  lec..  cl  il  s'est  lait 
muorprete  de  l'e.pnt  populaire,     Dau^  cette  pièce  rciPrqua- 
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\)]c.  lîf.imnoiit  l'ait  i-iitiir  tonte  l'in>iiii'  dr  >;i  iiatiiii'  railli'ii>c. 
Apri's  avi.'ir  l'ait  voir  C(«iiil)ii.-ii  le  .Wgn."  M.'tait  iual!u'iin.ii\  ^i 
Atlanta -il'  ,\ait  ivu-.-.i,  il  'it  le  prestige  et  le-,  avantage-.  -.>ei.iiix 
iiu'ilie  a  i>ei"<lu-  it  l'iiiit  i"i  ^lUihaitaiit  i|tu'  la  U\"i>n  mTvi- 
(l'exemple. 

Ivii  Vdiei  K>  eouiilet>  teK  ini'iN  u<>u^  >iiiiî  par\eniis   : 


TOUCOUTOU 

Si    Milt^    té    K''K'"i'    VnlN    lirucé 
*  Un,   luviK-   oé   nialeré 
Mové    tlold    ([ui    il;in-.    focé 
Ce   JKis   i>()tt    iiupri.-é. 

Refrain    :   Alil  'r.nu-nutciu,  yc  idiiiii   vou-i, 
\'ini-,   ce   tin    Murico. 
Xa  pa  >aviin   (lui  tacé   l)lanc 
l'on  blaiiL'lii  vui'.i  iapu. 

Au  Tliéâtrc  iiu'ine  iiuaiul   \a  prend  Ice, 
Coiniiu-  tciut   lihiiic   (.•iinni!!-  y   f. 't. 
Vf   va    fc   vous   prend   Jacdélo    _, 
Xa  pie-,  pacc  laniot. 


\li 


(lUOuUtilll. 


(Juand  l)lani.>  loyés  va  dnnin  bal 
Vous  pli  capal)  aller. 
Coniincnt   \a   l'é.  vayaiite   diabal, 
V'ou;    qui    laime.'.    ùanser    ? 

Ah    !  Toucoutou 
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M,,   iirr    li"i   •""   ''   '■''•''•'""' 
l'iiMHu  uiuiiM  iloriiu   ; 


I,iiti«tiiiu 


>,     h     \.l     -'TVL 


\i,  :  •riJiu-i>ut"ii- 


On  {X'Ut 
lation  crcoU 


LOLO  MANSION 


^ »'■ "':;:  :  : .  .„„ ,.-i-- 


(uti'r;. 


.^   ,,,,,,,„,,,,  MOU.  acuxotau-nt  Un.  --ant 

.     •  .-.lient  ,«oU.  Cl  en   nwnu.  temps,   ur 

M     \l:in.i<*n  clail   un  cN^clknt  i-xu 

I-     11'.      (  In  .ail  linon  \^->->  '■'  |n  i 
tcm>n.  ao  ...uvcc  .onanu-  MU-'   M-   M'^- 
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ilotuif  une  partK-  'le  .-.i  Driiiiiv  ix'iir  lacilittr  r<.-lMij,'iKni<-^U  de 
ses  ctwipatriotes.  Nombre  d'entre  eu.x  ont  profité  <ie  ce  r.iou- 
\enicnt  jKHir  se  >ou>truire  aux  rigueur^  <lu  pr^  ^é  I  Mexi- 
ciue  et  Haïti  leur  avaient  ouverl  le-  p<irtt-  de  l'Iii»  .malite  et. 
j^rai-e  aux  libéralité-  di-  M.  Man-ion.  le-  malbiuri-ux  exilés 
iitU  (lU  ainsi  jouir  d<-  avantages  de  la  lit>erte  et  de  la  Mvarité 
en  pays  amis. 

l  "e-t  une  action  iiioubli.'  '  non-  e-pi-ron-  <|ne  les  géné- 

ratit»ns  à  venir   -e   fennit    ■        levoir   saeré  <re'n   conserver   le 
Miuvenir. 
Ixjlo  Mansion  a  comix»sf  plu-ieur-  pommes.     S<s  ]iroduction; 

-ont  d'un  goût  ex(iui-  et  d'un  à-proj)o.s  remar(|uati!e.     11  s'ap- 
pliquait à  criti<iuer  les  in<H:ur.s  de  -on  épmiue.     l  'était  un  pciii- 

tro  de-,  actualités, 
i   est  étrange  que  le  mérite  d'un  tel  écrivain  ail  été   si  i)ou 

apprécié,  au  jxiint  qu'on  ne  I.ii  ait  pa-  trouve  une  place  da      les 

(  i-iii-llcs. 

Xean        Ti.-.    notre  ])i)éte   a   eu   l'iionneur   de   voir   -on  nom 

,i;nier  ..a.i-  V.ltlicih'\-  l.oiiisiaihtis.     "   I.a   l'ulle"  c-t  le  -ujct 

,    I'  'cuvre  (pli  v  fut  couronnée,  le  tviomiilie  inattendu  a  cou- 

\    I'  lie  gloire  \c  nom  de  M.  Man-ion  et  a  donne  à  notre  [hjvu- 

'■,!i";i  un  regain  de  i>re-ti>^e. 

TaiU  que  la  l.oui-iaiie  aura  une  iii-toire  littéraire   el  tant  <|ue 

.(.tte  hi-toire  attirera  l'attention  (k-  geii-  de  gont.  la  s^doire  <le 

I  .olo  Ma. ..-ion  ne  périra  pas. 


il  l'-l  à  remarquer  que  -on  nom  n'a  ete  -aiive  de 


>ubli 


que 


srrace   à   la   con-K 


deration   svmpathi<]ue   du 


n    c  » 


rps   tout-à-fait 


iraiiger  à  la  i>opulation  de  couleur.     \'e>ilà  1     veriti. 
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Il  y  on  a  eu  d-autrc-.  encore,  de  ces  c-crivains  inspires  dont 
les  productions  en  pro>e  ou  en  vers  pourraient  être  nnscs  en 
honneur  par  une  publicité  prévoyante.  Ces  ouvrages  sont  pcr- 
dus  ou  abandonnés  à  l'oubli. 

PAUL  TREVIGNE 

.  -„  .   ■  t  ,„•.  -,   1-1   \oiivel.le-<  )rléan:s.  en   182.'). 

IM.  Paul  Tre\ngne  est  ne  a   la   AO\i\«.ii<- 

1     i«ii  l"i     T.e  nom  de  famille  de 
Son  pérc  était  un  vétéran  de  1814-1...     i.e  nom 

sa  mère  était  Uécoudreau. 

Trévigne.  dans  .a  jeunesse,  a  re,u  une  éducation  sohde  et 
soignée      11  devitU  instituteur,  occupation  .,.-11  a  exercée  inon- 
dant ,uar.u.te  an.  dans  le  Troi.eme  District  de  la  Nouvelle- 
Orléans,     raul  Trévigne  parlait  et  écrivait  plusieurs  langues 
et  il  était  lami  intime  de  quelques  hommes  <le  haute  éducation. 
Au  n.>nd.re  de  ces  derniers,  on  cite  Joanni  Questy.     Basde 
C-nKker.  un  des  plus  colebres  ma.tres-d-armes  de  notre  vdle 
au  siècle  passé,  étah  aussi  dans  son  intimité.    Bien  que  1  rev. 
.ne  ait  forn.é  de  bons  élevés,  aucun  d'eux  n'a  brdle  dans  la 
htterature.    Cette  circonstance  est  due  .ans  d.aUe  à  un  change- 
,nent  survenu  dans  les  n..eurs  <le  la  population.     Plusieurs  d. 
,,.  eleve,  ont  ete  officier.  .lan~  l'année  de  l'Union,  ou  .U  . 
sont  di.t,ngue.  par  leur  intelligence  et  leur  bravoure.     ^ 
"    Ouant  a  M.  Trévigne  lui-n.én.e.  d  tut  appelé  souvent  a  pren 

dJl.  nhune  pour  la  défense  .les  droks  de  l'homme.       1  tu 
a:;b!:;LAonnne  Rédacteur  en  chef  du  journal  U.n. 

publie  ici  en  1865.  époque  fort  orage..e.     11  n'y  a  pas  de  dou1 
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qu'il  a  connu  là  de  graves  dangers  personnels.  Ayant  donné 
des  preuves  de  son  talent  coniine  éorivaiu.  il  fut  plus  tard 
invité  à  ])rendre  la  rédaction  de  la  Tii''i(ih'.  journal  quotidien 
etai)li  i)ar  le  <locteur  Louis  Roudaniv.  Dans  ce-  nouvelle"? 
fonctions,  il  déxel  ,iiia  encore  de  \)\u>  grani'as  ressources. 

M.  Trévignc  a  soutenu  à  la  Tribune  une  lutte  longue  et 
pleine  de  périls,  il  a  innirsuivi  une  carrière  (|ui  exigeait  chez 
lui  un  grand  courage,  du  talent  et  du  ])atri()ti>nie.  Ce  n'était 
l)as  <iu"il  fût  toujours  au  jjouvoir  de  la  Direction  de  réc'jnii)en- 
.ser  .st's  ré'dacteurs:  la  satisfactinn  du  devoir  accompli  était 
souvent  leur  seule  rétribution.  Cet  état  de  ch(i>e>  dura  (K>s 
annc-es.  Trévignc,  malgré  les  dangers  et  le  deiu"unent.  resta  à 
-<»n  poste  d'honnvur  jusiiu'à  la  susi>ension  du  journal. 

Dans  les  colonnes  du  Loiiisianian,  journal  de  l'ex-giuiver- 
neur  rinchback,  a  ])aru  sous  la  pluane  de  M.  Trévignc  une  con- 
hution  littéraire  sous  le  titre  de  (.'riili-iiiiia!  Tribut c.  Tette 
î)iece  é'tait  comi)o-~ée  à  l'occasion  du  Centenaire  de  l'Indépen- 
dance américaine,  célébré  en  l.sTfi  par  l'I-'-xpositinn  de  l'hila- 
(leli^hie.  l'dle  traitait  des  oeuvres  de-^  anciens  Cré-Mles  et  était 
écrite  Cil  anglais. 

1  K'  1S!I2  à  IMiK),  le  i  rusadcr  a  >u  apjM-écier  son  intére-^ante 
collalH.>ration.  C'ot  M.  Tré^-igne  (jui  conduisait  la  juirtie 
française  de  ce  journal.  11  s'est  rendu  utile  Nurtout  dan-  l.a 
traduction  des  articles  de  matière-  ^-durante-  [tublie-  cha<iuc 
i'iur  dans  les  colonne-  du  l'rusmlrr  et  ([ui  i)ortaient  sin^  les 
>ujet-  les  plus  im])ortants  de  l'épociue. 

M     Trévignc  avait  le  -tyle  correct  et  la  c<im]io-ition  facile; 
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^  &rits  étaient  satiriques.     H  châtiait  en  riant.     Peut-être 
cette  mamère  enjouée  qu'il  avait  d'exposer  ses  idées  et  ses  com- 
n^ires  a-t-elk  servi  à  lui  épargner  de  désagréables  repre- 
saiUes.  surtout  dans  le  temps  où  les  blancs  étaient  peu  habitues 
à  accepter  les  opinions  de  l'homme  de  couleur.     Rien  nallu- 
n.ait  le  feu  de  l'indignation  chez  le  Démocrate  autant  que  la 
vue  de  cet  hon^e  de  couleur  prenant  sa  place  dans  le  donmme 
intellectuel.    Tout  ce  que  celui^i  pouvait  dire,  faire  ou  ecnre 
pour  défondre  ses  droits,  accentuer  son  progrès  ou  prouver 
son  mérite  était  par  l'autre  quahfié  d'impertinence,  d'agress.ot. 
ou  ^d'audace.     Aussi,  la  hain.  contre  un  hotume  con^e  M. 
Trévigne  était-elle  intense  et  prête  toujours  à  éclater  a  la  plus 
légère  friction.    M.  Trévigne  est  mort  âgé  de  83  atis. 

M    Trévigne  ayant  vécni  si  longtenips,  cette  faveur  provi- 
dentielle lui  a  permis  de  traverser  les  grandes  crises  de  notre 
pays     II  est  né  et  il  a  gr^idi  à  l'époque  de  l'esclavage.     Ins- 
truit et  doué  d'une  haute  intelligence,  il  a  pu  suivre  en  boei 
juge  les  événements  qui  se  déroulaient  devant  lu,.     Il  a  vu 
vendre  des  homnies.  des  f«^^mes  et  dos  enfants  de  sa  ra.:e  ;  ri 
les  a  vus   fouetter,  et  souvent  même  il  les  a  vu  souffnr  et 
mourir  dans  les  chaînes. 

Plus  tard,  il  a  vu  poindre  la  lumière  de  la  liberté,  et  cette 
transition  a  fait  naître  chez  lui  le  désir  de  faire  bénéfiaev 
les  sioP  de  l'expérience  de  sa  vie.  H  l'a  fait,  et  la  population 
créole  lui  doit  pour  cela  une  place  parmi  ses  immortels. 

Les  hommes  de  «on  époque  l'ont  honoré  de  leur  confiance; 
-Il  a  justifié  cette  confiance  dans  la  limite  de  ses  moyens. 
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La  tombe  ne  doit  pas  faire  oublier  soii  mérite:  c'est  pour 
cola  que  nous  avons  entrepris  de  signaler  sor  caractère  et  ses 
oeuvres.  Il  y  a  peut-être  dans  la  jxjpulation  des  hommes 
plus  remarquables  que  M.  Paul  Trévigne.  mais  sa  position 
unique  le  recommande,  lui.  à  mie  distinction  qui  ne  peut  être 
accordée  à  aucun  autre  de  ses  compatriotes.  I^  vérité  de 
l'histoire  est  la  mère  nourricière  de  la  justice. 

ADOLPHE  DUHART 


A  la  suite  des  hommes  de  1844.  il  a  existé  à  la  Nouvelle- 
Orléans  un  grand  nombre  de  Créoles  remarquables.  Mais  la 
situation  ayant  changé  de  lace,  ces  <lifférents  esprits  ont  dû 
suivre  des  routes  diverses. 

En  première  ligne  nous  citerons  Adolphe  Duhart,  poète, 
auteur  d'un  drame  intitulé  Lcllia,  qu'il  a  mis  sur  la  scène 
au  Théâtre  d'Orléans,  vers  l'année  1867. 

M.  Duhart  a  reçu  son  éducation  dans  les  écoles  de  France 
H  est  devenu  le  successeur  de  M.  Questy,  comme  principal  à 
l'Ecole  des  Orphelins  Indigents. 

Il  est  mort  il  y  a  environ  deux  ans. 

Duhart  a  comixjsé  de  beaux  vers  qui  lui  ont  valu  d'être 
regardé  dans  la  population  comme  un  des  "  favoris  des  dieux". 

Son  frère,  Armand  Duhart,  a  laissé  de  bons  souvenirs  com- 
me homme  de  lettres  et  comme  un  des  plus  habiles  typographes 
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de  son  temps.  Armaml  Dnhart  a  quitté  ce  momie  en  1905. 
laissant  derriùrc-  Un  le  non,  -l'un  homtne  d'honneur  et  de  b,en. 
H  était  un  des  directeurs  de  Vlnstitution  Bernard  Couvent  et 
„e«nbre  de  VUnio.  Louisianaisc.  fondée  en  1884.  dans  le  but 
de  venir  en  aide  à  Vlnstitution  Couvent  et  .le  contribuer  gêné- 
ralen,ent  au  progrès  intellectnel  et  n.oral  de  la  populat.on. 
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CHAPITRE  VI 

Le  Créole  dans  les  arts  et  les  professions  libérales.  —  Une  page  de 

notre  histoire  politique.  —  Maitre  d'armes  populaire. — 

Figures   du   passé. 


EUGENE  WARBOURG 


Eugène  W'arlioiirg,  sculpteur,  iKU|uit  à  la  Xouvel]e-(  )rléans 
vers  l'année  182;").    Il  mourut  à  Rome  en  ISGl. 

Elevé  dans  sa  ville  natale,  il  eut  la  .satisfaction  de  pouvoir 
suivre  son  penchant  naturel  pour  la  sculpture.  Il  reçut  ses 
premières  leçons  d'un  artiste  français  du  nom  de  (îahriel,  dont 
l'établissement  était  situé  quelcpie  i)art,  rue  lîourhiMi. 

Ce  Gabriel  devait  être  d'une  nature  bien  généreuse.  i)uisque, 
malgré  les  préjugés,  il  se  donna  la  peine  de  former  le  jeune 
Warbourg,  qui  lui  doit  ainsi  'es  premiers  di.'velopi)etnents  de 
son  génie  artistique. 

Sous  la  direction  de  cet  honih.o  habile  et  consciencieu.x,  War- 
bourg fit  des  progrès  rapides  et  reinarquables. 

.Ses  ouvrages  eurent  bientôt  attiré  l'attention.     .Au^si,  plus 
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,„d  lor.<,uil  entreprit  de  .ravaiUer  „our  s„,.  a»„p.e.  n  eprou- 
:i,  aJ^ne  ,U<«c.,Ue  à  .e  faire  u.,e  e„e„te,e  env.aWe^ 

Bon  nombre  ,..  grand,  personnages  de  son  ^'I-";-    -'  ^^^ 
eouragé.  en  Iv  i  confiant  Vex^ntion  d'onvrages  des  pins 

"on  a    de   lui   des  i,uste.   de   genéran..    de   .nagis.rats   e. 

^r:.:::Z:::s:-reei,.esontp,einsde u.en. 

,n- :  Inen.  nne  partie  de  son  oeuvre  ^. -;-— 
On  Ini  doit,  entreantres  piiees  remarquable,  une  statue  rcp 

•     ,-no  \  conduire  son  travail  à  bonne  {m. 
mais  rtUsM  a  LUllUl.ul^- 

WarWurg    lu,,  vai.,<,ni.  tome-  les  diffienl.és.  l.a  .«rsonnc 

\\  ai  iK)urg,  1  l'avant  pas  en- 

,ui  lui  avait  fait  la  con.nan. le  de  .ettc  ^  a  ^        ^^^ 

■  1       •      ;i  fint  toutefois  prcniire  ac^  mesui»..    i 
,u,te  reebnnee.  '    *«    '™  '  ._.,,  „„  „„„,„,,  ,,,nnist„u  qui 

disposer  -«.nen    O    d       -  .^^.^,^.^^,    „,^,„,,, 

est  devenu  le  iK>^>e>.eur  de  ^e  u 

En  dehors  de  ces  travaux  particuliers,  \N  arbourg  a>  a.t  ae 
eep,"  It contrats  des  autorités  eeclési.,,-.i„ue..  pour  lesqu*s 

"  »  -«'-■  '"  ™^".'"";"""':ts' maisons  .irunewald   e. 
Tn    Cithédrale   Samt-Loul^   u   lt>   maison.-. 

H^l"  ;   V.po,ue.   renfermaient   des   .liantillon.   de   son 

talent  arti,tmue.  ,,  .^u.  points,  avaient  ce- 

Ses  triompha,  .uou.ue  "- -    ^        ^    ^^  ^^^^,^.^,.  .,,,ent 
pendant  excité  la  ]olousie  de  ..-  ru  aux. 
devenus  ses  ennemis  déclare,^. 


Mn.i.i.  \ICrOKIA   I.lAl.NK, 
L'une  di's  lauivati»,  do  1  liisiituiion  Hi-rnanl  Couvoiii,   lomonm'O  iniMiniionu'iil 


par  M.  I.amisM-  (|iluili>i;iaiiliii'  piise  i' 


Il  ISIi' 
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Warbourg  tenait  «m  atelier  rue  Saint- IMcrre.  entre  les  rue> 
Mourl)on  et  Royale.  11  s'était  adjoint  ><m  frère.  Daniel  War- 
bourg, lui-même  un  artiste  «le  mérite,  (jui  lui  servait  d'ouvrier 
praticien.  Les  deux  associés  supjMirtèrent  <|Uel(iue  temps  avec- 
patience  la  cam])aj;ne  Inutile  inaugurer  coiUre  eux  pur  l'envie 
et  par  le  ])réjugé,  mais  ne  innivant  espérer  voir  la  situation 
s'améliorer,  lùigène  fit  se>  adieux  à  la  .\ouvelle-<  )rleans. 
vers  1852,  et  partit  pour  l'Europe.  Il  alla  d'al)ord  à  Paris,  où 
il  étudia  encore  pendant  six  ans,  achevant  de  se  iierfectionner. 
11  conçut  alors  l'idée  <le  visiter  la  r.elgi(|Ue.  mais  son  séjour 
dans  ce  royaume    fut  tle  courte  durée.     Il  se  rendit  ensuite  en 

.\ngleterre.    A  Londres,  il  rencontra  la  duchesse  de  S 

qui  l'employa  à  faire  des  bas-reliefs  d'après  le,-,  illustrations 
de  VUnclc  Tom's  Cahin".  de  Mme  l'.eecher  .^t()\ve.  Il  de- 
meura attaché  à  ce  travail  spécial  plus  d'un  an,  ai)rès  quoi  il  se 
décida  à  visiter  Florence,  avec  l'intention  de  s'y  fixer. 

Mais,  ayant  rencontré  <lans  cette  dernière  ville  des  concH- 
tions  aussi  désagréables  que  celle>  (jni  l'avaient  cha>sé  de  jmui 
pays,  il  tourna  ses  regarda  vers  la  cite  de  Kome.  comme  ver> 
un  lieu  plus  propice  à  sis  aspirations.  l-"n  effet,  il  ^e  tronva 
.nieu.x  là  <|ue  partout  ailleur>.  mai>  .-on  Ixniluur  ne  ilura  jia- 
langtemps,  car,  connue  nous  l'avons  dit.  il  mourut  envin.i 
deux  ans  après  son  arrivée  dan--  la  capitale  de  l'Italie.  Il  était 
alors  âgé  de  :i6  ans. 

\  l'étranger,  le  génie  de  Warbourg  avait  ]>ri>  son  essor.  Il 
dota  le  monde  artistique  de  plusieurs  productions  (|ui  ont  fait 
parler  de  lui.  Les  journaux  des  deux  Continetu^  se  sont  occu- 
pés de  ses  oeuvres,  et  les  artistes  et  les  savants  l'ont  accueilli 
avec  des  marques  de  sympathie  et  de  respectueuse  appréciation. 
Il  est  à  noter  que  Warbourg  et  Rillieux  sont,  sans  contredit,  le^ 
deux  Louisianais  les  mieux  connus  en  '-^uroiJc. 
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,V,„n,.so,u.r-.,r ,..  Warl.,„rB.....a,.: /..'V,'.,- 

et    l.i-    /''l'HIlV''    /illl-Si"''- 

DANIEL  WARBOURO 

,„„„  ,,„■„  ,,„ru.  ,.»r  !.•  n.Wu-  r.....ar.,.»l.k.  .U  -. 

iiKirltrcric. 

Dani.l  Warbouru  .-t  «ravoi.r. 

1         1  .  In    fiinilU-   favori'M'  ili: 
l)anuOil^  o^t  un  amr.  nuMHUrc-  .10  la     a.ml 

'"  "^'"^  '  ^"^^  "    ■  -a-k   >a>  un  hon.nc  «le  couleur, 

,  u  marbre  et  du  granu.  •  ,   ;      ,  ,\;,  -,  .-lU^e 

::::;rv;;";"=='«-- 

1,1c  et  «l'une  valeur  nK-..nte.tal.le. 

^-.,..ne  Warl^urg  était  un  lv.,nu.  .le  couleur  l,!.re.  enfant 

^^  ^  c,,H  /.fit  .le  nai^.ance  lui  avait  pernii- 

,1e  parents  étrangers.        »-  ^at  .e  ^^.^^^.^ 

ae  s-in>truirc  et  .le  cultiver  ^e.   facult.^.  pnMlci,e    l 
nas  accorilé  aux  esclaves. 

r  „,  „    .uK     l„„p,n,H-„.  ,10.  a,..i.u.U-,  c.lu.r.,!ra,h,.iu.. 


j,,..  .le  ce>  niènK-  auteur.,  une 
,iH'>  tel-.'ue  Warl.Murj,. 


10  >eule  ligne  -ur  le  génie  crhoni- 


ALEXANDRE  PICKHIL 

:„n.avon.euenl.oui.anenotreTuien.clan.hp.-r. 


onnt 


,r  \U'\an.lre  i'ickliil. 

Nous  .av.M.  .,ue  Picklnl  a  .xecuté  de  magnifiques  lab.caux. 


iiiai>  il  tu-  Ile  «II-  a  rirti  Iai>-i'\  |)ari'i-i|iu   ]irut  ôtir  Ir  (ir-ituliat! 
tt'iiH'iit  l'fii  a  clctiiiiriu'.     «  >ti  attiniu'  «lu'il  avait  l'ail  K'  i>i>itraii 
l'ii  |)i>.Ml  (riiii  liaiil  iK'r'i>Miia.i;c  i'ttlr-ia>tii|ii'-,  mai-  iiu'il  a  Un 
;iiènir  (li'tiiiit  i-ittr  i>riivn',  à  caii-i-  il'iiiu-  inju-to  ditiinu'. 

l"i>.l  ainsi  (|U''  l'iikliil.  (HiMii|iu-  |hiU  êiii  !i  l'ailli'iir  |uimi\' 
(le  <"])  i''i>')|iic.  a  ,  i  t'crt'  iihnirir  iiu.  iiiiiii.  tlan-  la  mi-v!i'  iiKuir. 
l)hUnl  <|iK'  (k'  niaiiiii-tif  ^><u  taliiit  au  iKtniiuiit  lir  -nii  aiii'Ui  • 
liropn-.  l'ii-kliil  c-l  iiMil  à  la  N'oiurlk'  i  iiK-au-.  vii-  W  niii'>"i 
du  ^iii-K'  i)as-.t'.  l'iiiii'  1.S40  it  iN.'ii). 

•  >ii  (lit  <|uc    la  ilc-illu-inii  a  fait  lo  inalikur  ik-  tnute  -a  vie. 


JOSEPH  ABEILARD 


Joseph  Ahc'ilanl  itait  un  (k>  arcliitictf  ■  k-  plu-  lialiik-  (lUi 
la  I.ouisiani    ait  piinjuit-  avant  !a  j;U(.rr(.'  de  Si-ir-'imi. 

Ahcilard  «.'tail  un  arti-tt'  ))art'ait.  Il  pouvait  dr(->ir  un  plan 
l'oumic  un  arcliit(.'i.'to,  a]>pn.'oitT  la  nualii^'  (k>  inatt.riau\  C'<n\ 
i\K'  un  ai)pirc'ilk-ur,  n-digiT  it  fairi.'  "  i-lTVit  k>  -tipulati^iK 
d'tiii  ■' >r.trat  iMinnU'  un  (.•nti\'pri'n<.nr.  v\  rsci-ut(.i"  ik-  -(.■>  îuain-; 
k-  «liwT».'-  partit.'-  il'un  nnviajjr  ininnu-  le  nu-ilk-ur  mu\  ricr 
;irati(iuant.  Alx-'ilard  i-tait  tiMinu  p^ur  a\. >ir  tfa\ai!k'  (.n  (,■(.■- 
iifl\'Tcnt(.->  (|Ualit(''-. 

t  'était  par  M>n  nu-riti-  -upiTiriir  c|u'il  -"rtait  t'ait  uik'  roputa 
ti'in.     II  lui  v'-t  i);irroi-  ;nTivt.''  di'  pmlro  do  ro  pri'-ti^'o  qu'  lui 
rtait  dû:  c'était  Inr-qu'il  travaillait  m  ■n-MUil.  -du-  k-  <>i'di\- 
d'hoinnies   tout-à-i'ait    •:u'ai)al>k--    mai-   j"iii--ant   do   la    proi'c- 
reiu\-  de  race. 

(  )n  peut  citer.  Comme  exemple,  la  cn-lnh-tinn  du  Mar.'lK- 
f'-azar  et  ccille  des  l'urj.;erir-  t  Suj^ar  Slied-i,  ék'\éi'-  -ur  le 
devant  de  la  ville. 


I(l() 


(  V>t  \c  K'-"H'  (!•  M^^'iliinl  m"'  ""»  ^•^-  K'-""l-  ""vniKi-^  >nr 
;,i,.,l.  „,a,^  !.•  o.nuat  .iV.i  av:iit  i-;.^  -iv.i..^  .'tr  .1..,,,...  à  m.  autre 
,„,,i,„li,,,  ,.,.,„•  ..„  iK-mli.-.  ,ur,..,„ul.  »  ot  aul.iuvtr  pu.t.- 
,,,,  ,^„„„„,i..i-    U-1.....  -.„-  ,l\'-ni.lov-r  Al.ilanl.  Mnw..M<lu.- 

,an   t.. ut   a  iM.nnc    lui.    «  c'  'H"   1'^'"''^   ''   ^' •'''''''  ''"  '""'''"'  ''"'^ 
|i..n..raiii-  |.riu.hi-.  -an>  ]H'iiu    l't   -an-  lati«u.', 

\-,,n,l.rr  .1.  vi.UN  l.al.itant-  m^  ...lu  i.m.rm  ,1' X'K'ilanl.  il 
,„.„>  ,M,n„u-  -u,-  M>"-  Iri.r  i.iK'«nunt  a  l'.K':,,.!  /u-  .H  l.-nune 
,,,,,  IcnonuMU.  <a.luiM'>.n,,n>|...rl..n.  in.  .ariK.M.lam  i-Ut^ 
,1,.  ,,uarant.  an.  ,|>''il  ^'  l"'.l  — t  rv.nv  -M  art.  Il  a  manu.. 

•,.„  ,l.>..iu-  1.-  uK-tlh  1.1V-  l.t..u\.^  1 .M-  '1-  --  .vtna.a,i,a!.k- 

Hititii'li'-. 

\lKilaial  i-i  lu   rt  il  i-1  inoit  ;"i  la   Xnuv.lK' <  >iK'an^. 

.,„,  :.uv.  luU-  Ala-.lav,:.  Hait  at.>M  u.t  .art. -al.  .K-  pruiiKT 
,„•.!,•..  >an-  eue-  ,  .«al  .1.  In^ei.l..  il  p-^^olait  u..  talent  varie. 
,,  il  .-c.^t  „,uve..t  .li^tiiigne  .la...  la  pi-eparati....  et  Texecution 
,1e  travaux  iiupurtant^  ei.tiere.neiit  eonllo  à  -^e^  M.ius.  jule. 
,.,l  n.ort  à  l'a.ia.ua.  lai>-.u,U  A  la  in^pulation  l'iieritage  .l'une 
belle  et  enviable  rél.Ui.       ... 


E.  J.  EDMUNDS 


\uu>  (lev.>...  aioiner  à  la  H^te  .ri.onneur  le  n-n.  .lu  prote.- 
,,ur  i:.-T.  K.ln.u,..l>.  Il  naquit  à  la  Xouvelle-Orléan..  S  0 
vuait  auj..u,<niui  il  serait  enn.re  lui.i  .l'être  un  vieillanl. 

\I  T:,l,nun.l>  fut  un  .le  un.  plu.  habile,  n.athématicien.. 
\u.M.  à  .on  retour  .le  Franee.  le.  aut..rités  .le  l'Ktat  ne  tar.le- 
rent-elle^  pa.  à  profiter  .le  .e-<  tale.U.. 

\or.  ra.uiee  1S72.  le  lU.reau  .les  I-.eole.  l'ubliques  Vinvita  à 
,.ecuner  la  ehai.e  .le.  Matbemati.iues  à  THcle  SupeWeure    .le 
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1.1  XmiiuIIc  <  •ili.iii».  it  l'..li;c  lut  par  hii  ;n-iii)t<c  iinmcilialt- 
ilirtlt. 

(  MiMiiir  tMii|,,iir..  I,  -  i..iirn.iu\  l',it!ai|iu  iMit.  (  ".lait  lltif 
rii-i'  liiipliNtc  par  !a  pri-.»i-  pri\tinu'  ,..ur  -"a-^uiiM-  ~i  \rai- 
\raim<Mt  l'in^tniriinir  ii..ii\illr)m'iii  rli..i.i  riai!  .ai-aMc  de 
iiiiipiir  If-  ilrluali-  liiiutidii-  <|iril  a\  ait  a-^niui-,  I  .a  lutte. 
W-'  iip'--.  -\.n>,'a)L;ca  citir  1.-;  i.,iir;ian\  ri  Ir  iniiu'  jt.  .|'.---fiir. 
mai-  rllr  fut  ,1-  ,-..iiri  (liir\i.  l'.air  nuttir  iiii  aiis  nimii-  ili.iit 
il  liait  ri>!ijtl,  le  iiiaiMi'  la'k-a  un  (K-i'i  a  t^n-  m--  ilitiarii  iir-,  l^■^ 
iii\Uan!  a  wuw  le  iftic.  .iur,T  au  tal.lran  ii..ir,  \prr.  rvh\.  «m 
!'■  lai--a  liani|uilK-. 

Il  pi-Mt'i— iiir  |''.(Imiin(i-.  à  la  -uit<-  il'uii.  uiala'lir,  jk  iilit  la 
iai-i>i).  I!  tii'  l'avait  p.a-  rnoiiv  rf- a  -a  iii.irt.  i  oiiinic  M.  WKon 
l'>Ui-lir.  il  avait  l'ait  une  etinlr  appioi'i.:!  iii'  .1,-  inallu-iiiati'|Uc-. 

Il   avait    iu--i    irexi-ellenli-   iinliMii-   li'a-ln  >ni>uiii'. 

Il  i-t  i>iiu  uialliviucux  (|u'il  -Dit  niort  -i  jeuiie. 


NORBERT  RILLIEUX 


M.  'v'.irlHit  Rillieux  était  K-  i)Iu-  eelebre  d,'  no-  Créoles. 
Vua-,  avons  eu  île-  Iiero-,  de-  écrivain-,  de-  nui-ieien-.  des 
|>eintres.  de-  sculpteur-,  de-  areliiteete-,  mai-  Rillieu\.  lui.  était 
un  iivu'w  si-ientifi(|Ue. 

1. 'invention  de  Rillieux.  le  I  'iiiiiiiin-l\tii.  ou  ai>i)areil  een- 
trituge.  a  été  une  <lécouverte  de-  plu-  iniiii>rtanti-. 

l'.lle  a  introduit  dan-  la  falirieation  du  -ucre  un  jinn-eile  ijui 
donne  un  meilleur  jiroduit  et  (jui,  en  même  temp-,  apporte  un 
lienéfiee  heaueou])  plu-  eoii-idérahle  ati\  ])lanteur-  dan-  leurs 
'pératioii-. 

<  'n  a  -ouvent  e--aye  de  '-emplaeer  rette  invention,  mai-  -ans 
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Stackhou.o  un  a-rtain  ,  /n^■/.^M^  <,ui  A-tail  .lounc-  o-nnu.  in«. 
;„,,„-.  pr.l.,v,lit  un  jour  M»'-!  1-uvait   >nl,.Ut;KT  au   r<n  ,mm. 

N,H  un  uuVaniMnr  l'Ui-  mu'  a  pUi^  cxik-.IuH. 

'    M    ^tackl,uu>.,  un  i^u  int.rc^-c  -an.  .l-uu.,  -o  lai-^a  ^.dnn. 

„a,-  1..  au.laci.u...  a-MU-an..  d.  l-in,.nu.ur  p,v,.n,u.ux  c-,  lu, 

(lunua  la  punii-icn  de  faire  ,-elon  >cs  ulees. 

„   f,„   ,.,uteh.i-o.nvauu-nl.ienW   .le  -n  envur.  nu,-  K'x^ 

IH-riiiue  lui  iniita  chef. 

11  para.l  <1.k.  .et  l.onune  ine,.n,,éte,n  .-était  en,,.re>.e  de 
.len,ulu-.  pièce  ,.ar  pieee,  toU,  le  n.evan,Mne  >i  n.n,(>lu,Ue  de 
p,,,,,-,U  Kidieux,  puur  enfn,  découvrir  Mu'd  ue.au  capable  n, 

de  chauler  le.  engu..  n,  ,1e  rcnK.ttre  le.  ch..e>  à  leur  place. 

M     S.ackhnn.e  .e  vit    force  de   faire  venir  à  la  hâte  un  ou- 
vrer lul.ile -pu.  avoc  l'aide  de  M.  «  Mville  >lari,ny.  UK-canuKU. 

,,u.    enfin    refaire    la    uiaclune    M-'c    rin^enu-ur    prc.nptueux 

avait  ]>y'     p'e  iletruite. 

,,,„.  le.  >cience.  appli.|Uee.  M.  X,.rl,ert  UilHeUx  u'avaU 
,,,_,.„...  ]en  l.oui.une.  Ilabuue  a  la  conception  connue  a 
l:  ,,,,,nuc,,ou.  d  etau  au..,  n,K-u.u.  dan.  rinveut,on  MU,! 
c,a,iad,:.uda„.rcNecut,on,  (  .n  d,.aU  qu.  .oU  conp  de  ,na, 
..au  valau  le  ,uen,e  p,ix  M-  ^'-  — '■  ^  Vpcnda,U.  .ual,,". 
,,.,,,„,  ,,c  K,ll,a,N.  n.:dg,v  le  ,neri,c  de  -c.  .enice.  ,vndu^ 
alapnuc,palcindu.t,-.ed  la  1  .om.,a.u..  on  n'a  ,aUKn.  ,ua„:,u. 
,1,  lu,    laue   ...nn  le  p..„..   de  n,unnI,at,on   e,    du   p,v,u^c   d 

'"\,„v,  -a  n,o,,,  le.  ,oU,„aus  de  la   Xo,.vellc-n,dean.  o,U  l.u. 
^^.,„^..    ,,,    fane    .on    el«e.    u,a,.    en    ,nc,ne    icnp.    loujou,".    -^ 
,.ac,.  quanl,!   .  :„„   de  den,„e,-.  d-  o,u   eu...,n.lene   ta,.. 
„a.  la  ,non„ire  allu.iou  a  .  .n  o,i-,ne. 


''^S!^?*^!^^^^? 
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Tout  luDiuiK'  intcHij^t'iit  luiiii)! (.ml  la  rai>.in  do  ci'ttr  oïlii'U^c 
r<'tir(.-iu-i' :  i-\'>t  (|u"il  importait  (l\'iilt\tr  aux  l'ri''i>K>  la  gloire 
i|u'iK  pounaii'Ut  tiriT  dr  oi'tti'  ilhi~tri'  ptT-ouualité. 

XoiliiTt  i\illii'U\.  rouuiU'  chvi  i\r  I'IaoU'  (futralc,  à  l'aris, 
a  rté  aiipri'-rir.  Il  a  orcupr  I.i-lia-  K  rauj;  ijui  rouvii'Ut  à  uu 
Imhuuu'  lie  >a  \alcur.  Xou>  ajoutcriin^  '\uc.  (|Ui.'ru'  (|Ui'  •>oit 
ici  l'attitude,  (luclles  qui-  soient  les  rétic-riues  iK>  iiicc-hants  et 
ik--  inj;^rat>,  >a  place  ilau>  l'histoire  ne  -era  jamais  efi'acée. 

(  Ml  (lit  i|Ue  Killii'ux  a\ait  -ounii-  à  la  \  ilK'  er!-taiii>  plans  île 
canalisation,  mais  (|u';'i  eau^e  de  la  i|Ue~tioii  dr  race  ees  ]>lans 
a\aient  cte  ri'ji'tes  par  l'Administration.  Xou-  n';i\on>  ]>as  de 
;ieine  à  eroire  i|Ue  ei'  ra]i]iort  -nit  \r.ii.  ear  le  prejuj^é  l'ait  l'aire 
.-es  clio^e.^  stui)ide-;  dan-  notre  |ia\--.  I  .'ali--ur  le.  ])lu-.  ou  moins, 
.•K-eom])a},'ne  \v  iiif.jenient  de-  l'^prit-  itresenn-,  eonnne  i!  a  été 
«lairi'nient  démontré  dans  l'ineident   .^taekliou^i-. 

ANTOINE  DUBUCLET 


!  .'iiijustiee    du    préjuj^é    n'a    i.amai^    eié   ]i!u-.    m.anife^te   que 
dans   l'attittidi'   du   puMie   loui-ianai-   à   l'e.i^.ard    de   l'iionorahle 
\ntoine  Dnhuelet.  trésorier  d'Iàat  de   lS(iS  à  IsTl». 

l'end.ant   tonte  cette  l'-po^ine  ora,i,'eu-e.   .M.   I)n!inclet   a  dirifjé 

'c-   linance-  de  la   l.oui-iaiU',  et  .apré--  ~e-  on/e  ;in-  de  -crviee. 

'!    -'e>l    retn"e    -an~   lai^-er   derrière    lui    le   moindre    Notij^e   de 

iieconîentenient  on  d'erreur. 

'■  e  i|ue  nou^  a\anco!i~  ici  a  vie  i-i;i!ili  ;iu  cour-  d'mn'  enquête 

iinntieu^e  et  rij,dde,  in-tituee  -on,  Jv-  au-pice-  il'nn  parti  lio~. 

'c  et   -I in])Çi ►nnen\. 

le-    pohliv'ien-    le-    jiln--    eminciit-    de    l,i    [."ui^iane    .-'atteii- 
'!. lient   a   ti-oU\-er   -e-   couqitc-   en   île-  .i-di'c.    Le   (  omiti'    Aldiijer 
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fut  donc  créé,  avant  pour  mission  d'examiner  les  archives  de  la 
Trésorerie.    Déterminés  à  ne  rien  négliger  pour  arriver  au  but 
qu'ils  s'étaient  proposé,  ces  Messieurs  <h.  Comité  s'étaient  as- 
suré les  services  de  trois  comptables  expert'^. 
L'enquête  dura  six  mois. 

Malgré  des  recherches  minutieuses  et  le  désir  non  «lissimulé 
de  rencontrer  <les  sujets  <le  poursuite,  .mi  fut  contramt 
de  reconnaître  la  probité  irréprochable  du  Trésorier  denns- 
sionnaire. 

Dans  un  autre  milieu  que  le  nôtre,  un  semblable  exemple 
d'honnêteté  n'eut  pas  man<iué  d'in<  roser  le  pubhc.  Ici.  il 
n'en  a  rien  été.  pour  la  bonne  raison  que  M.  Dubuclet  était  un 
Créole  de  couleur. 

En  dépit  des  dilapidations  et  de.  turpitudo  <iui  ont  marcpié 
l'administration  de>  finances  de  l'Ktat.  depuis  l'époque  qui 
nous  oc-upe.  personne  n'a  eu  la  loyauté  de  remonter  a  ce  tonc- 
tionnaire  modèle  p.nir  rendre  le  plu.  petit  hommage  a  -es  hau- 
tes qualités  civiques. 

••()   Athénien.,   qu'il  en   coûte   pour   être   louc   de   vous    ! 

OSCAR   GUIMBILLOTTE 


Le  docteur  Cuimhillolle  >tait  lil~  .l'un  l-rançai-  cl  d'un. 
femme  de  couleur  11  avait  toute  l'apparence  d'un  blanc  et 
comptait  beaucoup  d'ami,  parmi  le^  per.unne.  de  cette  race. 
Il  .'e.t  marie  avec  une  per.oune  de  couleur,  et  il  a  vécu  <m^ 
avoir  jamai.  rougi  de  -on  ongme. 

D'ailleurs,  .'occupant  sérieusement  de  .a  profe.sion.  pendant 
plu.  de  vingt-cin<t  an.  qu'il  l'a  exercée,  il  a  prodigue  se<  .oui- 
à  tout  le  monde  indi.linctement. 


^<7VT9!" 
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Le  docteur  Guimljillotte  a  honoré  la  population  créole  par 
son  grand  fonds  de  charité,  ainsi  <|ue  par  ses  connaissances 
variées.  C'était  un  médecin  consciencieux.  Il  ne  se  conten- 
tait pas  seulement  de  faire  des  visites  et  d'envoyer  son  compte, 
mais  il  apportait  de  la  -ympathie  dans  ses  relations  ])rofession- 
nelles  avec  ses  ])atient->. 

Souvent  il  composait  les  médicami.Mt>  iui-méme,  les  adminis- 
trait, et  veillait  au  chevet  du  malade  i).>ur  attemlre  et  vérifier 
les  effets  du  traitement.  Cette  manière  <ragir  a  sauvé  la  vie  à 
nombre  de  personnes  dont  le  cas  réclamait  une  attention  assi- 
due et  la  précieuse  surveillance  de  l'oeil  exercé  du  médecin. 

].i  docteur  Ciuimhillotte  a  prouvé  >nn  mérite  au  sein  de 
n(jmhre  de  grandes  familles,  (|ui  lui  en  ont  gardé  une  éternelle 
reconnaissance. 

On  dit  qu'il  était  herl)oriseur,  et  <|u'il  n'a  pas  hésité  à  faire 
usage  de  cette  .spécialité  <lans  certaines  occasions  on  les  combi- 
naisons pharmaceutiques  ordinaires  lui  refusaient  des  res- 
sources. 

Il  était  aussi  homme  de  lettres.  I.cs  gens  qui  l'ont  connu 
disent  qu'il  était  <loué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  que  ses  con- 
naissances dans  la  littérature  étaient  aussi  vastes  que  ses  étu- 
des  ■  V  itntifiquqes. 

La  mort  du  docteur  (iuimbillotte  fut  une  iierte  sérieuse  ])our 
la  population  créole  dont  il  descendait.     11  avait  étudié  à  l'aris. 

Le  docteur  avait  un  visage  agréalde  et  de-  traits  réguliers 
Cl  mime  ceu.x  d'im  iùiropéen.  ."^e^  grands  yeux  bleu-  étaient 
-pirituels  et  tendre-,  —  vrais  indice-  de  -e-  (pialité-  et  de  ses 
-entimeiUs.     11  avait  un   front  large  et  découvert. 

.'>e-  cheveux  châtain-,  longs  et  soyeux,  tombaient  en  mèches 
généreu>es  -ur  -e-;  large<  épaule.-,     .^aii-  être  haut  de  taille,  il 


avait  de-  formes  athlétiijuc 


'^i-œ.r.   ^  -sfrrfT . 


—  106 


Tout,  chez  lui,  dénotait  la  noblcs.sc  et  la  force.    11  c^t  mort  le 
21  janvier  1H8G,  à  l'agc  de  53  ans. 


ALEXANDRE  CHAUMETTE 

1  e  <loctenr  Alexandre  thauniette  était  natif  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  mais  U  a  ,.a..e  sa  jeunc^c  à  Par,,  -m  ,1  a  re.n  .m 

éducation. 

M    C-haumctic  a  la  distinction  d'être  le  prenuer  médecin  de 
culcur  qm  soit  ve,m  à  la  Nouvelle-Orléans  exercer  sa  pro.e>- 
sion.  Son  arrivée  dans  notre  ville  a  causé  un.  grande  sensation. 
I  os  autres  n.e  .-nns.  par  préjuge  ou  par  calcul,  peut-être 
,,„ur  les  deux  ra,>ons,  .e  sont  opposes  à  .on  entrée  dan.  !a  car- 
rière professionnelle.     On  a  débuté,  en  soun.ettant  Lnaumctte 
à  un  exan.en  lunuiliant.     Comn.e  il  etak  mu,n  d'un  diplôme 
régulier  de  France,  on  n'était  pas  justifiable  de  Im  nnposer 
cette  formalité. 

11  fut  enfin  a<lmis  à  la  pratic,ue,  et  la  population  eut  le  l>éné 
fiée  .le  sa  science,  en  même  temps  cpie  de  ses  brillantes  c,ualite- 
de  citoyen. 

Le  docteur  Chaumette  avait  fait  <le>  étude  sérieuse,  et  s'il 
a  été  enfin  reconnu  par  la  Fraternité  médicale  de  cette  ville 
c-e.t  grâce  aux  preuves  c,u'il  a  donnces  de  ses  grandes  connais- 
sance. Il  avait  ete  atta.iie  au  service  des  hôpitaux  de  1  an<. 
ou.  en  qualité  d'imerne,  .1  avait  accpiis  une  vaste  expenence. 

Le  préjuge  avant  renonce  a  ses  persécutions,  il  ne  tarda  pa. 
à  gagner  ici  la  confiance  des  blancs  comme  des  noirs. 


BASILE   CROKEHE 


iMii  crr.pk'.  (  'c-i  à  la  N'^m (.'IK-'  >i-li-an-  '|u'i'l  a  i>vi-  nai>-aiicc 
it  (ju'il  a  ili-\rl(>i>|n''  ~^">  talfiit-,  ]iartii-ulirii -m  ut  cimiiK'  mailrc 
'rariiK-.  riiinnic  arti-aii  ri   l'KiniiK'  inatiu-matii'ii-ii. 

-M.  r.a>ilr,  i-'iiniiU'  iKunkiT  >\c  ^v-  cniniiatriiitr-,  >\'>t  ajipli- 
•  |1K-  à  l'cliiik-  rt  au  travail.  Awc  l'.-  lcin]i-.  i^raco  à  xni  intolli- 
^l'iu-'.'  v\  à  -oïl  niuraj^'i',  il  a  -n  \ainn\'  li--  ijif firulti--  ilc  ><)ti 
iiiilini. 

Il  ftail  nn'mii>icr  iK'  iinHiiT.  et  il  l'-t  tl'-\i.-mt  titi  (k'r  plus 
haliik'-  i-i«u~inirtfUi'-  d'c-ralicr-  dr  -a  vilk-  iiatak-.  Il  n'y  en 
avait  (|ii"uii  autre  comme  lui.  e'etait  -on  ami  N'oel  J.  l'.aeehui. 
t  'e>t  toiitei'ois  a  -1--  sueeé<  eomme  m.ntre  d'armes  et  eomnie 
matliem;itieieii  i|u'il  doit  ,-urtout  la  jilaee  hon.pralile  (|u"il  oi\-uf)e 
aujourd'hui      dan-      l'iii-toire    i.  ne-    marquant-    de   la 

!  ,oui-iane. 

(omme  maitri'  il'arme-,  il  ;i  attire  -ur  lui  l'attention  du 
jiuhlie  en  «Relierai. 

Ou()ii|iie  la  population  eomi>t;'it  un  nombre  ron-i<k'ral)le  de 
<e-  expi-rts  lie  l'e-ei-ime  et  de  kretteur-.  Ila-ile  (  rokère  l'ut 
jii'oelame  leur  -u]ierieur  à  ton-.  .Mai-  il  e-t  etitendu  ([u'il 
-'l'tail  lait  eelîe  riputation  eomnie  lioninie  de  -aile,  non  comme 
i>ri-tailkirr. 

Il  enip!o\ait  -  >:i  t.dent  a  former  la  !•  une--.-,  à  la  l'aire 
iteiielii'ier  <le  -on  lirikilete.  et  de  -e-  c.  innai--ance-  dan-  le- 
arme-. 

M.  Ila-ile  était  un  homme  in-truit  et  re-j'cctakle  ;  i!  a  -u  <e 
!'aii\'  e-timer  et  considérer  par  -on  i-ara  "tére.  -a  coiiduitt'  et  -e- 
maniere-  di-tii^Lniée-. 
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Il  n'était  tloiic  pas  étrange  <iu'un  h..iunie  possédant  ce-  (lua- 
lités  rccoinniamlablcs  dût  jouir  d'un  certain  cré.lit  i>anni  les 
gens  de  la  haute  soeiété,  chez  c|ui  il  se  créa  une  clientèle  .l'élite. 
La  population  créole  se  félicite  d'avoir  produit  un  hoinnie 
coninie  l'.asile  L'rokére,  —  un  homme  (|ui.  sans  sortir  du  foyer 
de  sa  nai>^ance,  a  pu  accjuérir  as>ez  do  renom  pour  recevoir 
des  hommajîcs  ])artis  de  tous  les  rangs  de  la  société. 

r.asile  CroKère  enseignait  aussi  les  mathématiques  On  pré- 
tend qu'il  a  forme  d'excellents  élèves.  Quant  à  sa  profession 
des  armes,  on  dit  de  lui  qu'il  pouvait  toucher  son  adversaire 
presciu'en  composant  une  ballade,  comme  le  faisait  le  héros  de 
Rostantl. 

Il  disait  souvent  que  sa  poitrine  était  un  point  sacre  :  ca  en 
avait  tout  l'air,  car  i)n  nous  affirme  que  jamais  le  fleuret  d'un 
adversaire  ne  l'a  touchée. 

De  plus,  fro.kére  eut  le  bonheur,  comme  ses  compatriotes 
les  plus  estimés,  d'apprendre  avec  profit  (jue  le  travail,  même 
le  travail  manuel,  est  u-i  trésor. 

Il  >eml)le  être  à  proi)os  de  noter  ici  (|u'il  existait  au  temps 
de  M.  Crokére  d'autres  maîtres  d'armes  d'une  force  très  remar- 
quable. Les  ])lus  connus  sont  Robert  Sévcrin.  M.  St-Pierre, 
Josqih  Joly.  Joseph  Auld.  Ces  fines  lames  étaient  les  compa- 
gnons du  grand  maitre  et  ont  plus  d'une  fois  croisé  le  fer  avec 
lui.  L'escrime  était  en  vogue  en  ce  temps-là.  mais  ce  nol)le 
passe-temps,  comme  tant  d'autres,  a  dû  u... paraître  devant  le 
nouvel  ordre  de  choses  introduit  dans  notre  vie  >ociale  par  le? 
événements  de  la  guerre  des  Sections  de  \S6\. 

Personnellement.  M.  P.asilc  était  charmant.  Sa  conversation 
toujours  correcte  et  luci.le  faisait  rechercher  sa  société.  Il 
était  très  soigné  dans  son  langage. 


stawHEu;'-?.-., 
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Uasilc  CrokiTf  a  coiitrihiic  M.-ii^il)lfnu'iit  au  i)i\>tit,'c  .le  la 
population  créole. 

Au  n()iiil)iv  (le  >es  aini>  iiitiuies.  <ni  comptait  k'>  ])r<.- 
fesscurs  Trévigiie  et  (H'^'^ty.  deux  o.uii)atriMte>  .l'une  ^naïKle 
valeur  intellectuelle. 

L'un  était  le  rédacteur  de  la  Tribiiiir.  l'autre,  un  disciple 
d'Apollon. 

Dans  une  certaine  Uisloirc  de  /,  f.oi'isiaiic.  M.  l'.a-ile  Cro- 
kere  est  donné  onnne  nuilâtre.  C'e>t  une  erreu-,  il  était 
quarteron.  Le  ternie  mulâtre  e>t  chez  nou^  ,m  nialxnniant. 
que  nous  i)référons  ainsi  préciser. 

Dan>  un  certain  ordre  d'idées,  on  y  attache  même  un  carac- 
tère d'infamie. 


FRANÇOIS   BOISDORE 

^L  François  lîoisdoré  était  ini  orateur  de  talent.  II  a  rendu 
des  services  signalés  à  la  cause  des  réi)u!)licains. 

-Au  début  de  la  Reconstruction,  en  ls(is.  il  ;,  aci|ui-  de  la 
distinction  en  faisant  entendre  >a  parole  elo!|Uente  dans  nos 
assemblées  politiques.  On  peut  dire  de  M.  lîoi.dore  (|u'il  a  fait 
honneur  à  la  ijoinilation  par  .M,n  ])atriotiMne.  j.ar  l'élévation  <le 
son  caractère,  et  par  la  ])art  active  (|u'i!  a  pri>e  aux  débats  pu- 
blics, lorsque  la  cause  du  jinigres  avait  ])e-.in  ,Ie  deien-eurs 
zèles  et  capables.     .\ou.-  devon>  cet  elo^^e  à  >a  mémoire. 

M.  r.oisdoré  a  ete  pendant  longtemps  tenem-  do  livri'-  chez 
-M.  Pierre  C'azenave.  le  plu>  grand  entrepreneur  de  pompes 
funèbres   de  la   Xouvelle-Orléans.   au   milieu   du   -ièclc   passé. 

M.  Cazenace  était  au>-i  le  plu-:  Iiaiiile  embaumeu-  de  >on 
époque. 
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nu  .lit,  a  .vt   .^«anl.  M"^'   M-  ^a/.navo  a  ..ni-rt.'    -la...  la 

„.n,lK.  nn  mt.v,  particulur    Mu'H  1 ••  1:>U   >uv  la  nun.crc  de 

IHvv.nirlao.vru-  .K^oH-p.    .  .  .,>'. -1  vra,,  cV-t  <,u  .1  y  a 

.,H-,.,,v  .lan^  '■  -rUK'.n  di'  M.  I'".nnK>  ialut  mu-  Ac  >v~  »».>- 

mies,  pn-paiv.    ..;,r  lui    rt  i\m-  \v  toinp^  a  n-i-rrUv. 

I  V.ahli^-.nKUt  ^a/UKur.  ..u  M.  i î- .-■!. ov  a  iaUn„^il...K 
j^.,,,„  ,1,  .,r^i^..  .laii  Miu>-  an^I.  .lc~  nu.>  U..nrl.,u  H  SauU- 
l,,ui,.  Il  no  para.t  pa^  uv^  ,uc.-^anv  .rai..in.v  qu.  .M.  li'.^^- 
.l,„v  appaitrnan  à  ranricunr  p,.pnlan..n  lilnv  .t  Minl  avait 
rri;ii  mu-  lirilla:Ui-  i-.liu-atu 'ii. 

1  .,  n„,n  .k'  M.  l'irnv  c.u.-u-.n.-  anara  un  d.auj^.nu'Ut  .lans 
.;,  v,o.  il  .lui  rhauK'^T  de  ,.n„\..M,M,.  '  V^t  ain-i  muII  .U'vini 
maiti-r  .l\-o.lc.  un  peni  apu-  la  j^nuTic  civiU'. 

Au  i,hy-i.iu..  -H  peut  l'ai-peUT  un  Ivl  h..u,nK- ;  il  avait  lu,. 
iiliv-iondinir  iuii'i  i^anlr. 

M  i:,.iMl,„v  ctait  riro.nMKrt  dau^  m'^  .xuro^Mou.  11  dirait 
,,,,,,„,„,  .,,.  nv„.  p.nu-  ru...  ayant  o.u.crv.  rhahuud.  do 
;,„,i.n^  d-O.ro  ,uv>,,u.  touj^.uv^  -.ri.ux  dan-  la  onnmuuu-ation 
on-rc.     l'ar  la  ni-rl  de  M.  l'-'i^doiv.  la  p.n'iil:itK.n  civolc 


U-  ~a  i>oi 


;-to  l't  utiU". 


perdu  un  luenil.re  in^truu.   ui-uir.  Ivmno 

M.  l;,,i.,l,nv  a  .i'"lt^  ^-^^  "i"'"'^-  ''  >   ''  ^'"'''■""  '''"^  ■'"'■ 


FIGURES  DU  PASSE 


|;,„„.„,  K.o.fM...  <.Aern,  1  .ataurr  et  Ko  m.  Mrmthi.u 
,„i,,U  iu.  ,.n>fc^~.ur^  d.  r.n..„,.  tr.^  e-tiuu.^  jM.ur  le-  .erv,- 
,,.  ,,u'iUnm    rendu-  a  la  population.      11-  -nt    t,>ru,e  de  1 
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Soulii-,  IX'lassizf.  lîorc,  k•^  Rilliiiix.  l'iiVos  tW  riiiviMitiiir,  k-s 
Jlt'wk^tt,  les  St-Am:mt,  k-s  Situ\  r.  k>  l'.;irji>n,  ll•^  I"  invorjîiu-. 
k's  l'.vauvf.T.^,  les  Hrul-j,  k-s  t'a>ti'Iiii  et  uno  fuiilc  «l'aiitrt.^  «uit  vW 
«k's  personnages  de  i)o>iti(>n  et  de  (|UaIité. 

Les  uns  se  sont  sijjnaK's  ilan>  k'  omiineree.  k>  autres 
dan.-.  riinUtstrie,  nuii^  tout  imt  lai>>e  une  n'inuation  de  liante 
<listinetion.  Il  est  à  projjos  (k-  k'^  Minniner.  ear  iU  ont  jeté  de 
l'éelat  sur  k'  i)restige  des  (  rédle^  de  eipuleur. 

(,'Iiaeun  de  ees  lionnne^  représente  une  per-onnalité  dotit  on 
eût  i)ark',  partout  aiUeurs  «jn"iei.  Malheureu>eineitt.  k'  préjugé 
<rune  part  et  rinsouciaiice  (k'  l'autre  seinklent  >'etre  mis  d'ac- 
eord  pour  ériger  autour  de  eertain-,  nom-  la  karriere  du  .silence. 

Mais  ee  sileiiee  ne  j>ourra  pas  ilurer  toujour.-.  L'avenir, 
pn  thaklemcnt.  s'inquiétera  du  pas>é  ;  il  e>t  à  >u])po--er  cjue 
l'IitHume  (le  demain  se  demandera  ce  (|u'était  l'Iiomme  d'iiier. 
Dans  ee  cas,  puisse  notre  modeste  ouvrage  servir  de  guide  au 
patriote  désireux  de  connaître. 


JOSEPH   COLASTIN   ROUSS       U 


-M.  Jtjsepli  t'ola^tin  l\ou>>eau  était  natif  de  la  Xouvelle- 
Orléan-..  11  était  un  des  homme--  du  >iéck'  pa>>e  qui  s'occupaient 
de  littérature.  (  )n  a  eu  de  lui  un  i)etit  l'ampiilel  intitule  Les 
Coiitriiiponiins.  11  y  a  dépeint  gracieusement  son  expéri-nce 
des  hommes  <le  sa  société  et  de  >on  ei)oi|ue.  II  n'a  écrit  iiu'eii 
prose,  liien  tju'on  ne  le  voit'  pas  figurer  au  nombre  de>  colla- 
borateurs des  Cciu-'Us,  il  a  été  en  tons  j)oint>  l'égal  de  ce-.  hc>m- 
'^'    s  d'esprit. 
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Il  partit  un  pfu  avant  la  guirn-  < 


k>  lH»n  pour  Haïti    dont  il 


fit  son  pays  dadcnuior.  Il  y  étudia  k-  droit  et  s'y  fit  recevoir 
av :)cat.  Se:-,  suecès  au  l'.arreau  de  la  Répul.litiue  noire  ont  cer- 
tes été  rcmar(iual.le>.  car  on  en  entendit  parler  jus<iu'ici. 

M.  folastin  Rousseau  n"a  pas  laissé  d'héritiers,  il  avait 
Opousé  Melle  l'opulus,  petite- tilk-  du  célèbre  Savary,  (jui  com- 
nian.lait  les  Haïtiens  dans  la  bataille  des  plaines  «le  Chalmette 
centre  les  Anglais,  pendant  la  guerre  de  IHU-lô. 


*S^(^5Î^ 


i^^0^;^^;^^;it;*;i^;^^;^;^^^^^;^^;:t;/t 


CHAI'ITRI':  \I1 

La  musique  chez  les  Crérîs».  —  Rivalitéi  d'artistes. 
Jusqu'où  va  le  préjugé. 


LA  MUSIQUE  CHEZ  LES  CREOLES 

l.a  population  créole  do  cfUiUnir  a  jtroduit  (rexcelknts  imi- 
sicier.s  et  des  compositeurs  cruii  mérite  supérieur. 

-Mais  ceux  dont  le  talent  et  le^  oeuvres  ont  toutefois  com- 
mandé une  attention  toute  particulière,  en  Louisiane  et  même 
a  l'étranger,  ce  sont  les  Lambert,  le  jK-ie  et  ses  deux  fils.  Le 
père,  dit-on,  était  le  i)his  fanuux  des  trois.  Malheureusement, 
il  ne  nous  a  rien  lai.>M-  parce  <|ue  la  Louisiane,  probablement, 
était  encore  trop  pnmitivc  à  --on  époque  pour  encourager  M.n 
génie  mu-ical. 

Mais  ses  fils  ont  fait  ilii  lirnit  à  l'ari>,  au  Portugal  et  au 
l.resil.  Lucien.  >urtoui.  était  rauteiir  de  noml)reuse-  compo-i- 
tions.  qu'il  a  même  dédiée-  aux  per-onnages  le-  phi-  distin- 
gués de  ces  différeMt>  pay-.  Va  ,>n  affirme  que  la  nol)les<e  ne 
dédaignait  pas  <es  dédicace-. 
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1  c-,  l.a.nlKrt  ont  lon«temp>  l.r.ll.  m  !  ovuManc.  n.a..  omm. 
t,Mt  .raulrc.  il.  ont  ,.r.fcr.  vivo  a.lUur.  ou  1..  onuluu.ns  .K- 
la  vie  k-ur  parai.^iKi.t  plu.  fav-.ral.k-  «lUc  cclK-  qu  iN  ren- 
contraient au  l..>er  de  leur  nai-aïue. 

II.  étaient  pianiste,  et  iU  ont  joue  .>e  leur  in^tru.n.nt  au 
Théâtre  clH  )rléan>, 

On  raiM'orte  que  .l'autre,  artiste,  de  réputation  -•  donnaient 
le  plai.ir  de  prendre  part  à  leur.  aMUert>.  e.ur-autr..  le  edel.r. 
(iottM-halk. 

Maigre  le,  ehangenient,  ^urvenu,  depuis  la  guerre,  e.lui  qu, 
e,t  au  courant  de  oertanr,  détail,  nuinu,  n'a  i.a,  oul,lie  ce  «lU. 
se  payait  da,.,  ee,  reunio,.,  arti>tique,.  H  y  a  p.u  de  ,urv. 
vaut,  de  cette  peri-de  interc-ante.  nuu>  la  voix  de>  tradU;on, 
nous  en  a  ap,.orte  le,  écho,.  Kntre  atures  choses,  on  nous  a 
appri,  qu'il  exi,tait  ttne  petite  rivalité  d'artistes  entre  (.-tts- 
d.alk  et  Lambert,  et  .,ue  cette  rivalité  tut  het,reu,en,ent  reliée 
....  ri„t..rv,.ntiun  ingenieu.e  d'ann,  cunnnun,.  qu,  ..nt  donn. 
à  run  et  a  l'autre  de  ce  deux  gcnie,  une  part  e^ale  .le  gL.ire. 

(;„ttschalk  était  reo.nnu  le  n.aitre  de  1  .anihert  connue  n.,tru 
,ue>ui,te,  et  l.anil.ert.  le  ntaUre  .le  (  ;,.tl,c!>al':  o.nnne  conrpoM 
teur. 

En  ce  t.n,p,dà,  en  1S4:?.  il  n'était  .iue,ti..n  ici  <iue  des  mer, 
te,  rci-ectil,  de  ce,  deux  grand.  nui,icien,. 

EUGENE  MACARTY 


]M    Eug.ne  Macartv  était  un  excellent  pianiste 
reux  <iue  -e.  contemporains,  1    l-ublic  ,'e.t  occupe  .l'une  t. 
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l'illlf    pal  ti>  lllli  !\'    lie    ~,i    Jifl  -■.llllalllr 

'  Ml  a  iiii-iii.-  [.Il  i.nilii  qu'il  itait  !.■  m  ii!  arii-ti'  >!,•  m.iitc  parmi 

II  -  l  ro'li  V  •  )r.  'l'apn  -  li>  rapp.Tt-  .K-  >^v\\~  (lii;iic-  de  t'.Éi  et 
.i'mic  i-..ini„i,  II,  i'  iiiiliil.iial.Ir,  I  ■,iij,'>n.'  Mac. dix  n'i'aii  pa- 
iiu'iiic  l'rinal    Ir,  l.atniuTt  dan»  la  iIu-'-m      !.•  la  imi-i'HU-  «t  Lhmi 

III  iiii-  i-nr.  >'\-  ilaii-  l'iim  iitiiai, 

^""-  '•"  rapp  .11.  K'>  l.ainiKit  mih  ph,.  ,•!  miriix  l'ait  '|Uc 
\I'iaii\.  Mai  irhiiri  riait  \aiir  laii-  mx  ta'nit-.  <  itti- 
\iT-atiiitr  liail  iriiiari|Ual)Ir.  rar  clic  ■'.--t  tnuiniir^  ;iianii'c>trc 
a\fi-  avaiilai,'!'  dan-  1  iiitc-  lc>  .n-ca-iniiv  Maca^Iv  asait  iitif 
\.ii\  de  liu:yt.iii  ri.lic,  -..iimit  rt   adiiiir  iMciiiciit  rultivn-, 

I ''■  i'Ii'-,  il  liait  rMiiifdicn  de  natiirr,  I  laii-  If  \  alidiv  ilK-, 
il  ii\alHait  a\i''-  (  liailc-  \  ô  pU',  rMii-.ii| tc  à  rc]M.pir  un  i-i.nii- 
'|iic  dr  tMiit  pitniicr  .irdri'.  (  IiarK--  \\'v|iu'  avait  drpni-  lnij,'- 
lrmi>-  lai-^c  lr>  raiij^-  dc^  ainatcur-  p^m  -i-  i.undii-  aii\  iir.- 
iC"iMniu'!>  du  tlu'.'itrc. 

\iN~i,  dan-  l.'iitc-  le-  liitrrpriM'-  di'  la  >i-r!ii-  >  .r^a-'lNi-r-  par 
la  ;i'ipu!ati  >ii  rrr  .le,  .Marart\  rmiLli- -ait-il  Ir  prrmiiT  riMc. 
'1111  lui  liait  dcrrnii-  <K-  f  ui-iiitcnKiit  CKiniiiUii. 

Il  liait  le  Mlrrc  —  iiir  l  ;,n  pir  d'i  >!-.i,  de  \  illa^-can  it  de  ee- 
aiitre-  aiii-te-  d.iit  le-  tr'..iuplie-  ..lit  lai--e  .lan-  l'e-jn-it  de 
!i  ur-  1-.  .iitenip  .rain-  de-   -..lueiiii--   iiief  l'aeaMe-, 

Marait)-  eMit  au--!  . .,  ateiir.  |).jne  d'une  l'..ne  \  .i\  ei  d'une 
dieti.  .1!  flaire,   -:i  p.ar.  >!e  était    l'aeile  et  el.  >'|ihiite. 

Au\    ]irfi;iieie-    'leure-    de    !a       Ref  .:;-!  ruft  Mil.       .\lafart\. 

e-t     tait    -..lUelit    ellti'l.lri     df\;inl    le-    a--eur'lff-    t]u    iMilple, 

il-fUlanl   avef   l..r.  e  et  ;;\ef  intelti^ence  le-  i|Ue-ti'.n-   de  dr'.it 

'i  'le  liljerte.  et  il  n'a  jaiiiai-  niau.|Ui'.  <!an-  ee-  ik-im-mu-,  .|e  re- 

fiieillir  le-  plu-  ehaleureiix   ai)p!;iiidi--euieut-         »n    peut    (l.m 
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(lire  que  Macarty  ctait  nni>icien.  chanteur,  conu-ilicn  et  jh.Iî- 
tique. 

SAMUEL  SNAËR 

Samuel  Snaër  était  peut-être  plus  savant  en  mus  om  •  (\v.< 
Macarty,  mais  sa  modestie  l'a  .-,érieu-enient  embarrasse.  Dans 
sa  profession,  il  n'a  jamais  percé.  Bien  que  le  vit)lon  fut  l'ms- 
trument  préféré  tle  .Snaër,  c'est  néanmoin-  un  lait  tiu'il  jouait 
avec  talent  d'une  douzaine  d'instruments. 

Snaër  avait  une  belle  voix  de  ténor,  mais  il  refusait  de  chan- 
ter ;  il  maîtrisait  l'harmonie,  mais  ses  compo>ition>  restaient 
au  fond  de  sa  malle,  où  le  temp>  et  les  insectes  leur  ont  déclare 
la  guerre. 

Pour  le  public,  Samuel  Snaër  ne  représente  qu'un  instrumen- 
tiste très  ordinaire,  mais  pour  les  bon>  juges  (jui  l'ont  connu 
intimement,  il  était  un  génie  musical. 

Comme  lùigène  Macarty,  Samuel  Snaer  était  natif  de  la 
Nouvelle-Orléans. 

Il  touchait  l'orgue  très  bien.  11  fut  longtemps  l'.)rgani>te  de 
l'église  Sainte-Marie,  rue  de  Ciiartre-. 

Trop  timide  i)our  se  faire  une  reclame  el  trop  indolent  pour 
se  dégager  par  l'émigration  des  entraves  de  son  lieu  de  nais- 
sance, il  a  fini  i)ar  tomber  dan>  le  dépit,  et  l'oubli  l'avait  cou- 
vert de    -on  manteau  longteuii)s  avant  sa  mort. 

Aujourd'hui,  dans  la  ])t»pulation.  on  parle  de  Snaër  comme 
joueur  de  <lame.-  et  non  comme  artiste. 
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EDMOND  DEDE 


•  •■(Iniond  IX'dé  itait  un  noir,  uv  à  la  N'kuwHo-i  )i-K'ans  vit- 
l'annti'  l.'-i^!».  C(.moni|)<irain  de  Macarty  et  de  Snaer. 

(  'n  a  t'injour-  parle  de  Dédé  conrne  d'un  ])n)di},'e  -ur  le  vio- 
l<in.  Il  a  fait  ses  premières  études  à  la  Xmivelle-»  »rlean<.  sou»* 
la  (lireetion  de  maîtres  hal)ile>  et  con>cietu-ieux. 

Apres  avoir  maitri>~é  tout  ee  c|u"un  homme  de  >a  couleur 
pouvait  apprendre  ici.  dans  son  art.  il  a  pris  le  ehemiii  (k-  l'Iùi- 
rope,  sur  les  conseils  d'amis  sympathi(|Ue-.  11  a  vi>ite  la  IJelgi- 
quc  d'abord,  mais  n'ayant  i)as  rencontre  dan-  ce  petit  rovaunie 
l'objet  de  ses  recherches,  il  s'e-t  rendu  à  l'ari-.  où  il  a  été  ac- 
cueilli avec  considération. 

Dans  cette  capitale  éclairée.  <iù  l'on  e-t  toujour-  bien  disposé 
à  l'égard  de  l'infortune  et  du  talent,  lùlmond  1  )ede  a  rencontré 
de  la  -ympathie  et  du  secours.  Dans  ce  i>;iy>  à  l'ho-i.italité  >i 
large,  il  a  trouvé  l'occasion  (|u'il  souhaitait  de  >e  iierfectioimer 
dans  sa  vocation,  de  -'élever  à  toute  la  hauteur  <le  -e-  a-pira- 
lions. 

Par  l'entremi-t'  de  bon-  ;mn-.  il  n'a  pas  tardé-  ;'i  être  admi<. 
connue  auditeur,  au  (.'on-ervatoii-e  de  Musi(|ue    de   l'aris. 

.Ses  ])rogrès  et  -es  triomphes  eurent  bieiUot  attire  -ur  lui 
l'attention  du  monde  mu-ical.  Dés  lor.-.  il  a  j()ui  île  toute  la 
considération    accordée    au    vrai    mérite.. 

Dédé,  plus  tard,  e-t  clevenu  chef  d'orche-tre  au  Théâtre  de 
r.ordeaux,  où  pendant  plus  de  vingt-sept  ans  il  a  temi  avec 
honneur  le  bâton  de  directeur.     Le  violon  était  son  in-trument. 
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,.^..   ^^,.^i,,^.,,,,,,,aX„uvclU-n,-l.a,.cnl-':i.     H  a  al.r. 
..nn:    u.Mau..n...n..rt...ul..o.nn.i..ur    ..n,ua,.p■- 
,„,■.,h;mt.-M^alil^-.     \.ccy\i.^uru^n^u-:dd.\      Aboli.    . 
..,ur-au,n.  luia   fai     I1..n,u.ur  .l'a.M.l.r  a  um-  .1.   ^.^  M-u- 
...uan.n.   l.-a:amvu,.K.vK.    /  .,.:v,v   .n.  .ahuT.     anna- 
le, r.lactcur  n'a  , a-  lu-.u.  a  Un  p-:l.KU-.  >la'-  !--'<''-- 
,1.  .  „,  un,.:.nam  j..urnal.  l.~  ai.,.ivcuai..n-  k■M•^'-■l••^'^■"-■- 
l  .  navir.  ^ur  l.Mml  IV.I.  avau  priM^-a^M-nr  venu-  .k- 
.,■,,„,,  ,1a   X.,m.llo-.Mkan~  -nhit  k-  r.l.t-rum.  nuk-  tra- 
,,,.,.,  an  ,...nu  Mu',..,  .Uu  k  clivigor  v.i-  nn  .k-  i>ort~  ^hi  I  .xa^. 
|,H.  cm  al,>v~  k  n.dhcnr  a.  r.nia-  ..n  v,<.l..n  tav..n,  un  Mv- 

„,,,,,,;  ,,,a,.  c.  ..mr.U.n>,-   n.  IVuMKvha  ,>a--.  .-•-  '>^^- 
,1,.   .,1k^-an-ao,u>t,Mm.  i,.-opu-..   .kdKU-nuTct   ,k.a,.l>v.r 

,„,    ,„m:,   ,,ar   k.^    -:aucli^.n~    .k    -n    .wui.   .ra-vlu.l.    ^ur    un 
an,,-;   v,.,'.n   ..n   .,aU    Inon   Lin    ,k   p.~-.^ler   b   n,enu-   vakur 

avli-nqm-. 

Mn  .m  MU-.l  avau  dan.  la  .a.  t..ntc^  k^  ..cnvP--k^  ^ran.k 

,,,,,,..     il  „,,u.  a  la,...  .knx  n.nKnuv.    :  /".M-    '  wm    .t  .S' 
,■.,,„.  I  ni       11  ne   lan.lrait   pa-  l.mun>i.  ju^cv    '  nientr. 

:,■„„,,  ,,,o.np..ni.n..     lien  a  fan  ,K..  nrllu  .-  ..K-- 

.„..,„npi>Tk.dan....tlMlkt-    ..nu..  .  n  ^ran.l  n,  „nkv  ,lan- 
,,  ,uU-.  k.  part,.,  .k  riun,  .j-  'in-'l       x,-U.v.  ..ni.alnuv.. 
|.a,    Mir.nr.  ,1a    ■•  ,M,p. ...  k  .^.  n;../;/  ./.■  ■■i'^'l'^-- 

<.    .,..,,  aux  -m  d'un  .  .rdr.  .l.v..   11  ava,l  ,ncn,.  o  .,nn,.na 
\,l'-i;i,,M,ru,'^ran.l..ia-,-a.  I  r  Snh.n,  ^f  I  st.lnv     'n'il  n'a 
„,n'-  .al,..'  il.  inaladi.. 


la  .''Hii 
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|.-.,lniMn.i    IK-I.  .-t   ni.Tt  a   1  ar,..  u 
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BASILE    BARRES 

\  oi(.-i  un  l'iviilc  ili'  o.iikur  (|ui  a  ctTtcs  l-W  fort  Uopulairc  a 
Ja  Xi)uvdlc-()rlcai).>.  I-'rançai-.  il  IVlait  dv  oieiir  et  <l'c:^])rit. 
L'était  un  gontillionmic  a(.\-<>niiili  et  tnu>  >c  i)lai-aic'nt  à  le  rc- 
connaitrt'. 

liasilc  l'.arrès  e>t  né  en  notre  ville.  11  était  tout  jeune  encore 
lorsr|u'il  prit  :1e  renii)loi  chez  .M.  Terrier,  le  Knind  marchand 
(le  nuisi(iue  frauicai,-,  de  la  rue  Royale.  11  y  apprit  le  piano  et 
devin,  bientôt  un  artiste  de  tout  premier  ordre. 

M.  l'errier  lui  fit  faire  ])lu>ieurs  voyages  à  Tari.-,  dan.s  l'in- 
teret  de  sa  niai>on.  11  revenait  toujours  avec  plus  (jue  jamais, 
dans  le  coeur.  Taniour  de  la  l-"rance. 

AI.  Barrés  fut  accordeur  de  pianos.  j)rofe--eur  de  nuisi(|uc 
et  compositeur.  Se>  airs  <le  dair-e  ont  été  très  jx^pulaires  à  la 
Xouvelle-<  )rlean>. 

Lors(|ue  le  grand  violoni-te  Dede  fit  un  -éjour  ]iarmi  nous,  ce 
fut  I '.asile  liarrés  (ju'il  choi~it  pour  >(>n  accompagnateur. 

Tout  le  mon<le  Faimait  et  tout  le  monde,  à  .-a  mort.  Ta  vive- 
ment regretté.  Il  a  lai><e  un  fil-,  et  trois  fille-,  qui  vivent  au- 
jourcl'hui  encore  et  (jui  hahitent  la  Xouvelle-(  )rleans. 


L'EXPERIENCE  D'UN  MUSICIEN 

Il  n'y  a  pas  très  longtemps,  il  e-xistait  à  la  Xouvelle-r)rléans 
un  compositeur  de  musique  remarijuable.  .Malheureusement, 
la  teiiUe  fatale  de  sa  [icau  faisait  oublier  ses  tuérites,  chaque 
fois  que  l'heure  du  triomphe  venait  près  de  sonner.. 


•  'i  ^-j^^-'tfsrtwu:.   -  -■■- 
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I/on  i-.uva.t  utili^cr  son  génie,  al.u.cr  de  sa  UmW  et  de  son 
,c.le  mais  lorMiu'il  ..'aKi-ait  de  recannaitre  ses  services  ou 
,n,on..rer  ^e>  talent,  la  voix  manquait  à  ceux  <,»,  devaient 
t-tre  .e^  juf;e>  et  <ini.  néanmoins,  avaient  eu  des  preuves  de  sa 
valeur  et  <le  M.n  l.on  vouloir.  I-a  conspiration  du  silence  était 
nnpitoval.le.  1 -es  gens  <,ui  Vemi.loyaient.  qui  Tinvitaient.  qui 
le-  recherchaient,  étaient  m  im,>regne>  du  préjuge  -le  race,  cp.e 
pas  un  mot  de  louange  ou  même  de  simple  reconnaissance  ne 
trouvait  son  chemin  jusqu'à  la  pu))licite. 

(0  nï-t  pas  toutefois  le  puhlic  (lu'il  faille  blâmer  de  cet  état 
,k.  choses,  car  notre  mu^icier  a  souvent  recueilli  le.s  applaudis- 
sement-^ <le>  spectateurs  assemblés  pour  entendre  ses  composi- 
lions. 

Ceux  vie  nou<  accusons  ici  savent  (|ui  s'est  adressé  à  lui 
pour  lorehestrat^on  de  vaudeville^,  «l'opéras  et  autres  piece^ 
délicates,  -  tâche  <iue  personne  autre  n'osait  entreprendre.  Ils 
se  rappelleront  comment  ce  jeune  homme  au  talent  supérieur 
ct  â  l'âme  généreuse  >'e>t  ai)pli<iue  non  -eulement  â  perfection- 
ner l'arrangement  .les  parties  musicales  qui  lui  étaient  soumi- 
ses mais  comment  encore  il  a  même  ajouté  parfois  â  l'oeuvre 
principale    les  gracieuses  béante^  de  ^a  propre  invention. 

IK  ne  peuvent  pas  avoir  oublie  (lu'aUK  jours  des  représenta- 
non.,  le  jeune  maure  était  i)re^enl.  sur  iurihitiou.  et  qu'alors 
on  ~e  contentait  de  le  remercier  en  secret  pour  les  services  qu  .1 
ivait  rendus.  Ils  savent  bien  ciue  ce  jeune  ,,henomene  a  même 
consenti  a  re.nplacer  en  certaines  oecasions  tel  et  tel  directeur 
nuisical.  afm  de  mieux  a-surer  le  succé^  d'un  concert  ou  d  un. 
r  cjui   signifiait   honneur  et  i)rofit  pour  le-^ 


représentation. 

inipre-sario.  t.T.idi-  (|uVutoUr  de  -on  n 

-iK-nce  obstine. 


)m  à  lui  on  gardait  un 
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(  "l'-t  qiron  iK-  voulait  \k[<  roiulrc  Iioinmagr  à  nu  homme  ilo 
c-.Ulk'iir.  cV'iit  vtv  jMirtc'r  ])rt:-ju(lii\'  aux  iurtcntinn-  de  race  i|ui 
«ouverueut  notre  S(K-i  te.  l'aire  eoiuiaitn^  .et  arti-te.  c'était 
proclamer  sa  sui)ériorite,  ])uiM|u'il  tai-ait  ce  i|Uc-  le-  autre-, 
dan-  1'  crainte  de  faillir  ou  d'être  critique-,  n'o-aieul  pa-  même 
entreprendre. 

11  était  un  <le-  deux  -axopIuHii^tes  qu'il  v  avait  alor-  à  la 
.Vouvellc-Orléans.  ("était  toujours  -ur  lui  <|ue  l'on  comptait 
surtout,  mai-  'e-  -oli  cju'il  eut  à  exécuter  en  iliver-e-  occa-ion- 
ne  furent,  semhle-t-il.  jamais  a--ez  bien  rendus  |,,,ur  f;tire  ou- 
blier la  couleur  de  sa  ])eau. 

Uu  lu  noU:-  permette  de  raconter  im  inc  lent  (|ui  démontre 
non  -ctdement  l'égoi-me  du  préjugé,  mai-  au--i  la  petite-e  de 
certains  caractères,  l'n  nui-icien  bien  connu  de  cette  ville, 
ayant  a  -e  rendro  à  Xew  Nork  pour  affaire-  avant  trait  à  -on 
an.  demanda  à  not  •  jeune  homme  de  -e  charger  de  cette  mi-- 
-ion.  11  ."agi,— ait  de  -oumetlre  um  c mip.  p-iii.m  à  mi  .artiste 
de  renom,  qui  devait  en  faire  l;i  criti<|Ue.  .Votre  ami  accepta 
de  laire  le  \o\agc  et  fin  reçu  ]iar  K-  Xewuirkai-  avec  la  plu- 
ex(|uise  courtor-ie. 

.\u  coui-  de  l;i  o.nver-.ation.  celui-ci  critiqu.a  librement  cer- 
tain^ point-  vuhier.able-  de  la  i)iece  -ounii-c. 

— Cette  ci>m]io-itiM).  dit-il.  doit  être  rif..ndne  il'nn  bout  à 
1  iiutre.  excepte  le  b.ille!.  qui  e-t  parfait.  l'i'crirai  mie  Kitrc 
à  mon  ugenu  à  la  XouvelK'-»  )idean-.  et  lui  donnerai  toute-  le- 
e\])licatioii-  nece--aire- ;  cette  précaution  vou-  évitera  la  i)eiiie 
de  vou-  ,-urcliarger  la  nieiiior  i    Ac  trop  luiig-  détail-. 

l.e  jeune  homme  fut  mi-  au  courant  de  la  teneur  de  cette 
lettre,  iju'il  vint  remettre  à  -on  ile-tinal.iire.  .auteur  .-uppo-é-  <le 


1^ 
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1-îfl 


1-JÎ 


:a  c..iiii.M>iti..!i  nuiMoalo  vu  (iiu-tioii.  (  \>  (Icniicr  «arda  un 
>\k-ucc  iU-  -ninaiiil,  Mir  U'  coiUoim  .lu  nu->a>,'c  :  roNi)licatioii  iMi 
r^t  quv  k-  lanur.x  ••  l)allol  uarlait  "  otail  l'cl  cl  hicu.  la  pnvliu- 
lioii  -K'  noîri'  jiuiu'  artiste,  i-t  .[Uo  c'eût  eto  lui  faire  trop  dhou- 
luur  <\\\v  <U'  lui  o'.ininuni(iuer  la  <lcfi>i..n  de  l'iioninic  de  New 
\  orl<. 

(  'était  roiure  le^  prinvipe>  de  la  l.oui>iaue.  (pie  de  l'aive 
sivoir  a  un  homme  de  eouUur  ipie  ^on  oeuvre  etaU  iilu>  par- 
faite que  celle  A'un  oiiliw 

si  nou-  tenon-  eaehe  le  nom  de  ce  nui.-ieien.  c  e>t  par 
iiu  -enliment  <le  re>i.eel  liour  la  famille  éploree.  (pli  de-uv  ne 
i)a-  être  troiil.lee  <la,n.  une  période  de  d.ulenr  et  de  deuil. 

Ce  fil-  Inen-ainie,  que  la  nature  .■."était  plu  à  eouililer  de  se.< 
<loii>  et  (prmi  iiouvoir  invi-il'k  avait  développe  au  y>\x\-^  haut 
dejjre  <le  i)eriecti.innenient  arti>ti(pie,  >'e-t  sépare  de  nou-,  niai> 
>-n  pa-iant,  il  a  lai-.-e  derrière  lui  un  rayon  lumineux  (|ue  ton- 
te- le-  haine-  t.rre-tre<  ne  parviendront  jamais  à  eteuidre. 

I.a  pui-anee  du  Ciel  e-t  au-d,'-u.-  de  l'ol>-eurantr-me  de  la 
terri'. 

Dieu  a  tlit    :    '  [}x^v  la  lumière   -oit".  la  lumière   fut;  et  !a 
liiiiih'ir  siiii.  -eloii  Sa  -ainte  et  -ouveraiue  \  olonte. 


\-s.\ 


(  IIAITIUI-:   \  lil 

Nos  philanthropes  du  passé.  —  Comment  le  Créole  de  couleur 

sait   donner. 


NOS  PHILANTHROPES  UU  PASbi-: 
GEORGES-ALCES 


\i)ila  un  iiiiinnu-  di-  v-Mi'ur.  uiir  iK-  <  r-<  natiirv-  .l'i-litc  ifl!o~ 
<|nf  iiiiu^  (il  a\i(in>  dan-  la  ]irrnnrrr  nuMtir  du  Mcclr  i^i-^i-. 

A  1  i'ii..:|ur  Ml!  j)arut  AK\-.  un  individu  iMi-n'dani  -i^  i|ua!i 
ti--    i-tail  fliM-i    raiT  dan-  n  itrt-  ni'licu. 

M.  <  JiMr},'c--AKT-  riait  un  di-  plu-  .:;r.i'id~  manu  ianuru-i'- 
di-  cif,rarc-  di'  la  X.au  l'IK-i  irlcan-.  .^- «n  r.'innuTvr  i  laiî  tri'- 
if])andu.  (  (■  -u.\-r-  liait  du  à  -a  jmmIiU'-,  a  -"U  (•ncr.'^i.  rt  à  -r- 
(■■  lunai-suicr-  dan-  -^n  ^Hiirr  d'à f l'ai n,-.  i\;  li.minic  avait  à 
-un  l'Uijilipi  plu-  df  deux  ci'iit-  liUxrirr-  d'un  ImU!  dr  l'.anut'H  a 
l'aiiti-i.-.  c'rlaiint  i,iu-  di'-  ('reMlt.--  dt    .oulcur    i,-  la   \  ilK-. 

Il  liiir  payait  dr  li.  m-  j^a.i,'.'-  et  -'.  utupail  dr  Kn;-  'jivn-ctR- 
i^rUiTak-nuiil. 

M.  Alit-  a\.iit  f.  iik;u  l'idi'i-  <K  faiiT  uuv  fannllr  di  -i,-- 
i'U\i'iirs. 


iir! 
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(\u\  i|iit  irav.iillaii'Ut  <\un-  -u  i'al)ri(|Ur  n'avaient  qii  a  tan'c 
,-.nnait:f  '.riii  -  lu-. in-,  ipril  -(.•  il-nnail  an-Mlnl  \v  plai-ir  ilc 
knr  iMinni;   !r-  i'mii'N  (!■    ire  v\  ri'la  -an-  i' >nii>ti.T. 

(  •(•.  >r;,H--A!ri'-  i'iail  nn  \>^w  y"ur  -r-  c  .inpatriiiU'-.  Il  un 
alm-i  cl  -'U\riit  nK'nu'  \ili]>cnilr  par  ocriain^  raiarti-ri->  jal^mx. 
mai-  i-.'niin,'  An^,'n-U\  il  a\ail  l.'Ui  ai>iiri-  rt  il  voulait  '•  lout 
.,;ililirr  '\     «  n  rial  il-  lii'i-r-  .hira  plu-uiii-  aniu'i'-.. 

Il  arii\:i  t.inl>'i'"i-  i;n  in.'nk'nt  >'\\  il  lUt  a  -Muffnr  <riin  Ici 
c\rc-  irin^raliui'lc.  .[u'aïu-nn  .-.iriir  -■•n-ilik-  n'aurait  |>ii  rc-lcr 
iihiifl'cii 'i'^  la  ]>,ilinuH'  avait  (-(.-.-c  d'otrc  iiiU'  \iTtii.  ]>ai\'c 
.|iU'   la    ni:i'.\  cillaïu'c   a\ail    ilc|ia--c   If-   Iiuritr-. 

M,  (■ a\ail   Muvcit   nn         "   r    et    lai-ail   i-Mnrnrriiu-c 

a  M.  i.f.  .•.5;r-  AKc-.  (  r  n.  uivcati  venu,  ne  tr.  iiivant  i>a-  -in- 
(loute  '|iie  le-  at  l'aire-  allaient  a--e/  \  i'e.  re-'lm  île  i)MU>-er 
la  rivalité  ju-iin'a  la  mine  <le  -on  o-nenireiit.  ei>ninie  laliri^ 
eaiil.  ii  aniliiiioiniait  le  pair.  >na^'e  et  le  pie-tige  dont  join-sai; 
AK-è>.  et  dan-  -on  avidité,  eiartanl  toute-  eonvenanecs.  il  eut 
reeour-  aux  nioveii>  le-  i)Iu^  infâmo  i)our  arriver  a  se--  fin-. 

M  eoininença  -e-  opération.-  en  embauchant  Uv-  einployé.s  de 
-on  rival,  l'.oii  nombre  de  ees  ouvriers  à  l'ânie  laihle  acce])tt- 
reni  le-  oll're-  qui  leur  furent   laite-  el  -e  mirent  au  -ervicc  de 

M.C 

("es  inférai-  -"or'jani-èrent  en  bandes  pour  prendre  part  au.x 
démonstration-  p.ar  le-(|Uolles  on  devait  pour-uivre  cette  persé- 
cution, dont  l'objectif  était  la  de.-lruction  du  commerce  de 
M.  Al  ce-. 

De-  par.ade-  i<(no!,le-  défilaient  devaiU  la  p<irte  de  ce  dernier, 
et  là,  ton-  b.urlaient  comme  des  bête.-  fauve-  ou  réjiétaient  en 
-hoeiir  de-  epithéte-  aussi  vulgaires  qirin-ultante.-.  même  de< 
parole-  de  malédiction  contie  lui  et  les  siens. 


B^-l^"^« 
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liHitilr  .r.ij.uitrr  .|tu'  1,1  |,lti|..n-t  .!,■>  ui.itiiirMant^  A^u.Au-m 
siiu-.  l'it)niiciu\'  ,],•  !a  l„,i,„,n. 

Ilicn  !>!iH.  ..n  rap|.,,rtr  qu'il,  alluvm  ju^^iuVi  .•n>viii.t  ,lr. 
nian-lu-,  niml.ro,  -.;,,  l^  I,aK-.„i  ,K-  M.  <  ,.■  ,v^r^-  \lx--.  armi- 
tiiant  aiii^i  hnv  <k-ir  ,iial,Mli,|iK-  ,K'  lanv  t.au  Ir  mal  |.M,,il,K.  ;, 
'"■'"■  '•'^•'"■••l'iriir.  à  i-vt  h.  ,1111110  .nii  ,|,,nnait  .lu  pain  à  plu,  ,!,• 
i-iiKiiiaiitr  laiiiilK-  roliiTM-iiic.',  m  partu-  ,lan,  a-,  aiTiviiM^s 
CMliorii',. 

DaiN  Ir,  raiif,'^  ,ir  a-,  <(rii,,  M.  ,\Kv,  avail  iTr.,niiu  .K-,  li-„- 
■vs  <|iii  Un  rtaicin  fainiiiciv,,  .K-  .i;rii>  .jin  lin  .i.-vainit  rnr.-n- 
<k-^  -..miiu.,  a--.,'/  |.,rti-.  ,  m  ,|ui  .-tairiiî  ,r,  .,\,h<,,-.  p,,„r  -K- 
lavi'iir,   (|u'iU   avaient    rrçiu-    de   lui. 

l  c  ^piTtaolc  .K'  n,.iiv  iii,i,rratiiu.!c  K  l.k-^a  m  .TUeiloim-iit  .[xw. 
le  OK-nr  naviv.  il  a-ohit  .le  m-  ivinvr  ,ie>  aliairr,  ]M,ur  ne  plus 
flrc  le  tein.,in  ni  la  vietinie  .le  ec-  ^eeiie,  ij,ni,  .minien.e,  et  en- 
niiiK-ile,. 

yuol.iiie  tcinio  après  la  guerre  eivile.  il  .piitta  la  .\..uvel!e- 
Orléaii-,  et  alla  -e  l'ixor  à  Xew  \,>yk. 

i.'ingratitu.ie  a  -le  t..u>  teiiip.  inspire  la  plu,  vive  ivpuUi.Mi. 
Si  le  maire  .le  La  i-;i..le  a  ete  e,.ii(lamne  aux  flétrissure,  de 
lhi,t.)irc.  o'e4  paivo  (|u'il  a  .lei).i,e  euiitiv  >e,  hioiifaiteur,. 

1a-,  mi,ei-al)le,  .jui  .mt  tralii.  iii,ulte  et  per,ecute  M.  Alees, 
leur  ami.  devraiem  non,  paraître  à  jamai,  ..dieux;  et  leur, 
action,  ne  .levraient  Otiv  rappelée,  à  n..trc  niem.Mre  .lUe  pour 
recevoir  le  châtiment  de  iDtre  rei)rol.a[ion. 

l'arlon,  t.»ujour,  .le  (  iorgc-Alces  comme  d'im  ùtre  ,upe- 
fieur.  d'un  "  homme  humain  •■.  digne  dos  éloges  d'une  i.o,terité 
reconnaissante. 


1  •.'••. 


THOMY   LAFON   ET  ARISTIDE  MARY 


•n„,iii\    l.aiMii  l't    \ri>ti(l>'   Mary  i-taiuit  .Kr,\  i.Inlamlin.iK- 
I.ii'ii  iMimu>  l'î  iiniviTMlIiUKiit  i--tiiin-. 

I.aù.n  a  fait  -r>  «raii.l^-  iliariu-  pu  tv-taiiK-iit.  mai-  cm 
n'i-nipO'-ho  i-a--    qu'il  ait  t'ait  l.raïu-'.iii.  >!>■  l-ini  .K-  -mi  vi\atit. 

(In  ili'il  a  >a  iiiunilifiiUT  iiiio  j,''':""'^'  l':iil'>-'  'l^'^  tuiid-  m"' 
,,nt  iH-niii-  la  n.ii-tiiuti.iii  <k-  V  \-\\r  lU  rrliin m-.  l.'.\-iU-  .U- 
\  icillai-d-,  nu-  l'niiti,  rt  f  \-iK'  -K'^  Caicou-..  riU'  Saint  l'u-nr, 
jm.vii-îincnt  t.'ntiiMi.Miu'm  de  -a  <,vik  n.~iti-.  l.r  t  ..nviiit  .li  la 
Sainti'-I'amillf  a  la  joui>-aiu-c  ik-  bim-  omim.K  lal-U'-  \vguv-. 
\K\v  »■<.■  )>liilanthn'lii'. 

■riiiini\    i-alon  a  xnivint  iloiinr  di--  ->ninn.-  a--i'Z  con>i'Kra- 
l)lc>   iM'in-   la   iii,liiii|uc   (Hii  avait   \»>uv   \<\n   la   (l'--i\'n-c   dr   n..- 
dr.iit>.     Il  i\iKi-ait  tmi-  ln.niU'  rai-on  i)i>iir  jn-tilit-T  ^^^  actu-ii-. 
mai-,  lot.  •  i>ircauti..n   iiVlait   i>a-  l\'t't\l   di-  l'asaiioi',  piiiM|u'il 
duniiait  t..iii<.ur>  .|uand  il  -\tait  a-iii\'  'K'  la  writr.      111.  .niy 
l.at'Mn  -r  nuttait  rn  j^ardr  o-ntrc  l'alni-.  mai-  il  rrp.'iidail  -an- 
lu-ilatiiin  à  l'aj-pi'l   di-  txUli--  U--  Ik'IUU-  i-aUM>.  t\UAUi\  ..n   lu- 
L'IuTcliait  lia-  a  k-  pic--.      -   rouniu-  i-\-tait  d'ii-a^c  rn  ci.-  tvmp-- 
la.     Sa  pliilanllin>i>i(.-  -■.■i.n.,ait  à  t'>mi'-  u--  rla--r-  di-  la  -  Kirtt 
I.'l'.tal.  ri'.j^li-.-  ri  la  r.i^i!lai-ancc.  t.>n-  ...ni  irrii  de-  tnn.iiiiia 
^u-  ,\v  -i'-  liluralil.-.  -an-  e,i;anl  à  la  couknir  . -u  a  la  rare,  au 
-esc  .'U  a  !'a<,^e.      rdm  c|Ui-   l.al'Mi    l'ut   r.itli. 'Il' |Ue.   il   -'.K-eupail 
pin-  du  -i>rt  d'un  malheureux  <|Ue  de  -a  religion.      II  etaU  ni" 
de-te  autaiu   M"''  '"l-"'  ^'^-''^  ^etiereii\.      Il  d,e-irail   îMiiiour-  K 
-ileiiee  -ur  -e-  oeuvre-,     l  'était  un  veriiahle  iilidaiuliv^pe. 

idioiiu  l.ai'ou  l'-t  ne  a  la  .\..uvel]e-i  Mleaii- ;  "ii  père  et. ni 
l'raneai-.  et  -a  nww.  Haïtienne.  Si.u  eiiiaiiee  -'e-l  eeculee 
dan-  la  ]iauvrete.  mai-  en  fiiandi— aiit.  il  -"i-t  laii  une  ]>,  .-iîi.  hi 
dam.  le  ej-muicree.     Plu-  ta'd    il  -e-i  ineupe  de   nuance. 
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l)i(iu'  il'iiii  ^r.iml  jtiyiiiu'iit  l't  irniH'  -aKaiiti'  iNtr.ioriliiiaire, 
in  pi-u  "1  aiiiici'»  il  a\.iit  aiiiimuK'  i\c  j^'ia'iiN  liioti^.  La  t'U- 
liiiif  (If  l.ai'iiii  lui  a\  lit  i|i>mu'  lnaïU'uip  i\v  |iH'^ti>;r.  'le  «irtf 
'|iU',  -'il  a  «Miuiiit  (U-^  i)rijit),'i>,  ç,i  n'a  otr  .nia  can-i-  "le  »a 
iiatini'  -.i'IimIjU-  il  >\  iii|iaihii|iu'.  Il  -c  molau  tmijour,  aviT  K> 
sii'ii>.  I.ahui  était  >i  ri>ii>i(liTi'  ilaii>  !i  ni"iii|i-  (K'>  aflair»-, 
i|ii'il  avait  v.\w  iliai^'  a  -mi  -i  r\  iie  daii-  tmitr-  le»  r.ani|Ui'-  de 
la  \  illr  :  r'e-t  licatir.  iii|i  dire. 

i.aiiiii  (A  Hait  K'^  eNlravaf^aiiee-»  -■>iiale-.,  -i  iiiminiine-  à  «nîi 
e])'M|iie:  à  te!  imiiit  (|iie,  ])iiiir  hieii  ii nif^leiiiii-.  il  a  pa^-i'  pour 
un  avare  de-  phi-  iii-eii-iMi--. 

t  epeiidaiit,  il  ne  reculait  jainai-  devant  le-  liimni'-  eaiiM-i. 
I.i>r-i|ii'il  -■a^'i--ait  <ruiU'  al'l'.iire  de  eliarit,-  .  .11  de  j>atri' •ti>uie. 
le  pulilir  |>..u\ail  e.^niiiter  -iir  -e-  enntrilintii  >n-.  Il  a  i)lu-; 
ddiuie  (|ne  per-.)nne  .iiitre  dan-  le-  iK\'a-i"n-   -ei'ieii-e^. 

I  .a  |)Mpulatii>n  a  done  ai)pri-  à  le  eiumaitre  luir  -e^  Imnnes 
i.iuivre-.  A  -a  niDit,  i>!i  a  rendu  jii-tiee  à  -a  nieuinire  en  per- 
pétuant -i>n  n. lin  -un-  une  t'arme  i>n  -m-  une  antre. 

.\ri-tide  Mary,  bien  <ine  nii>in-  l'urtnne  iiiie  'l'iiuniv-  l.al.  iii, 
-eniMait  être  pin-  e\-  n-il".  I.al'oii  duimait  tnetli' Hlii|ueuient. 
Mais    donnait    -ans  (|i.     tii>nni.T. 

I  .e  ])ieniier  a  iiln-  il.  unie  i|ue  le  -ee.  .n.l.  mai-  il  l'allait  U'  e.ni- 
vaiiiere  .le  l'à-pru])!)-.  .\lar\,  lui,  i)i-ctait  r.>reil!e  à  t.>u-  le- 
appel-;  il  tendait  la  niait;  à  l'Ui-  eeu\  .pii  demandaient. 

II  a  ati--i  lai--e  i|neli|ne-  lej.;-  .le  eharrie  ]>ar  te-tament. 
i'.n-ik'li.  .r-   de   -.  -   d.inati.>n-   partienliere-.   .l.iut    i!    n'e^t   pas 

p.  .--ilile  lie  l'aire  l'ennniéiati.  .n  exacte,  d  n"e-t  pa-  une  gi\-indc 
ailaire  piilit!.|ne  .|ui  n'ait  ..liteim  -.n  .ippni  jieenniaire.  s'il 
cr.i\ait  l'enlrepri-e  l'aile  ]i.>nr  la  reven.lieati.  .n  de-  dr.iit-  de 
!'li"!nme  en  i  ■'ui-iane.  l'ar  exemple,  il  était  homme  à  prendre 
'a  re-ij..n-aliilite  .l'un  pmee-  et  à  en   -iipi^nler  t"U-  le-   frai-. 
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dc  la  incmo  laiton  ((u'il  venait  ;'ii  >ociiiir>  ili-  toute  une  faiiiillf 
en  (iitrcssc  <iui  lui  faisait  connaître  ses  besoins. 

I.e  monde  disait  de  Mary  ([l'il  avait  toujours  "  la  main  droite 
dans  la  iioehe  ",  pour  signifier  (|u'il  ne  refusait  jamais  de  dis- 
tritnur  son  argent  aux  nécessiteux,  dans  la  mesure  «le  'es 
moyen>.  M  donnait  pour  la  maladie,  liour  la  mort,  pour  le 
malheur,  enfin  pour  toutes  les  circoii-lance^  tjui  ^c  présentaient. 

Mary  iiou^  a  souvent  dit  qu'il  faisait  le  bien  pour  l'amour  du 
bien.  I'".t  c'était  \  rai.  l.a  ')reuve  en  est  <|Ue.  m.ilgré  les  al)U.s 
et  l'ingratitude  de  ses  obliges,  il  a  continué  ses  généreuses  pro- 
digalités ju.s(|u'à  la  fin  de  sa  vie. 

Tliomy  l.afon  et  .\ristide  Mary  étaient  deux  bienfaiteur» 
(jui  mériteiu  d'être  places  à  cote  de  Mme  Ikrnard  Couvent. 

JULIEN   DEJOUR 


I.e  -ujct  de  cet  article  était  un  lioinme  éminemnienl  respec- 
table, i|"i  ^  <--l  rendu  souverainement  utile  par  s^s  oeuvres  de 
charité. 

lulicn  Dcjour  était  ne  aux  t'aye<.  Ilaiti.  mais  iioUs  le  rcida- 
rions  poitr  l'un  des  mitres,  parce  «lu'il  ;i  etc  cleve  par  mb    faniil 
le  louisKinaise. 

M.  iiermogeiie  Raphaël  est  celui  (|ui  a  amené  le  jeune  Dé- 
jour  à  la  \'ouvelle-(  irleaiis  et  <|ui  a  i)ris  soin  de  lui  jiis(|u'à 
l'âge  de  majorité. 

Dejour  a  fait  un  bon  Usage  des  l)(..ités  de  .M.  Uapii;iel.  de 
qui  il  a  ai)i)ris  le  métier  <le  cou\reur  in  ;ir<li>i.,e.  Il  était 
excellent  ouvrier,  nombre  de  scs  travaux  sont  encore  là  poui 
le  démontrer.  11  faisait  tout  avec  conscience  et  avec  art.  Mais 
c'est  surtout  pour  sa  bonté  d'àme  ([ue  nous  voulons  le  rai)peler 
au  souvenir  de  nos  compatriotes,     l'ar  la  beauté  <le  son  carac- 


M.  i.MRKM  Mil  su;. 

rîiilantiir.ipr,  ,iiii;  \nl',.i„-  ,\,    1  inui.    i  iu.n-  i^   i,   Uuraiii,  lniulaloiir 
ilu  parli  ro|iul>liiam  .■ii  l..ii:isiaiu'. 
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U'i-o.  Julien  ])rj,n,r  sVtail  lait  otinuT  .t  iv^p.vtrr  ,lc  i„ul  1,- 
>"..n,le.  Il  avait  dr.  a.ni<  ,Ian,  toutes  1,,<  da-c.  ,K-  la  société. 
tant  M.,  ,,ualile.  de  eueur  étaient  ,run  .,r,ire  Miperieur.  II 
l'Vxi.stail  pas  .rhunune  plu.  .on^il.le  au  malheur  d'autrui. 

I're..|ue  tou.  le>  jour.  ,!e  .a  vie  étaient  niar:|Ue.  ,1e  <iUel.|Ue 
acte  .le  Im-niai.ana-.  Il  faisait  le  l.,en  et  j^anlait  le  .ilenre.  sa 
"lani  gauche  igihuait  ce  .jue  tendait  la  main  ,ln,ite. 

C  et  hunnne  généreux  setait  crée  un..  p,,.iti,,u  onvial.lc  par 
sr.n  travail.  „,ai>  à  ,„esin-e  qu'il  gagnait  .le  Targent.  il  le  don- 
nait aux  malheureux  (|u'il  savait  être  .lans  le  hesoiu. 

Les  blancs,  les  noirs,  les  jaunes,  tous  étaient  les  niCMncs  à  ses 
yeux,  et  tous  recevaient  de  lui  .les  nutniues  ,Ie  conipassion. 
des  secours  considérables. 

Un  tel  honnne  ne  .levrait  pa,  être  ..uhlié.  Sa  mémoire  de- 
vrait éveiller  chez  nous  un  souvenir  t..uchant.  11  mérite  iU)s 
regrets  et  nos  honmiages.  parce  qu'il  a  été  bon  jusqu'à  l'inno- 
cence, humain  jusqu'au  sacrifice.  Dejour  e>t  né  en  18Ô0 
et  il  a  quitte  ce  m..n.Ie  en  l'année  1!»00:  il  avait  d.,nc  exactement 
cm.quante  ans  l.,rs,,ue  -  La  mort  a  sur  .on  front  fait  tournover 
sa  faux  ". 
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ALCEE  LABAT 


Jamais  la  p.)pulati.>n  créole  de  couletn-  n'a  eu  un  homme  plus 
amiable  et  plus  sympathiciue  .|ue  Alcée  Labat. 

Cette  bonne  nature  partageait  t..us  les  malheur,  de  la  famille 
cré-ole  dans  la  mortalité  <:t  dans  la  maladie,  ainsi  que  dans  les 
souffnmces  m..rales.  si  terribles  et  si  multipliées  dans 
notre  centre.  Sa  bourse  et  ses  services  personnels  étaient  tou- 
jours  à  la  disposition  -lu  public. 
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l.abal  a  a>r-i>tc-  Lien  dc^  ]kiuviv^,  aLixciuels  il  donnait  des 
sca-,.nr>  (l'argent  tant  (|Uo  ce-  nialhcureiix  se  trouvaient  dans 
le  besoin;  et  il  le  tai-ait  >ans  o-tcntation. 

Les  particuliers  comme  le>  ^-nirtés  ont  souvenance  de  ses 
bienfait-.  Au-i,  le  nom  d'Alcee  l.abat  e-t-il  connu  de  tout  le 
-nonle.  fliacun  rend  ju:.lice  à  -on  car.ictère  et  à  la  fagon  gé- 
néreuse dont  il  di-lribuait  -e-  b.  .nne-  oeuvres. 

Alcee  Lal>at  était  membre  ilu  (  ouiite  des  litoyen-.  et  -es 
a.--ocie-  peuvent  témoigner  <le  -"U  zèle  et  de  -e-  libéralité-,  lor-- 
<|u'il  -agi-.-ait  dai>i)U\er  la  cau-e  oMunnuie.  1  -abat  s'est  signale 
-urtout  dan-  le-  pn.cè-  que  le  Comité  eut  à  soutenir  contre  le- 
aliu-  légi-latif-  de  1'  '    '. 

lusqu'à  la  "      '  brave  bomme  a  C(»nservé  l'e-time  et  k- 

re-pect  de  -e-  Uoyens. 

M.  l.abat  a  lai->é  de-  fils:  ce-  derniers  ont  l)onne  rai-m 
d'être  fiers  de  leur  pure,  dont  les  vertus  et  les  services  rendus 
ne  devraient  être  jamais  oubliés. 

Les  gen-  (|ui  -ont  venus  en  contact  avec  lui  peuvent  parler 
de  sa  ])olites-e  autant  que  de  sa  sensibilité. 

iamai-  une  parole  ne  sortait  de  sa  boucbe  pour  offenser  au- 
trui. Se-  manières  étaient  affables,  et  -a  mine.  <iuoi(iue  réser- 
vée, n'avait  rien  de  dédaigneux.  Démarcbe.  pby-ionomie,  pa- 
n.le:  tout  annonçait  cbez  l.abat  le  i)arfait  gentilbomme. 

llMiriéie  iu-.|u'au  -crui.ule.  Alcee  l.abat  ne  lais-ait  jamai-  de 
,l..ule  -ur  !a  rectitude  de  -e-  intention-,  J;dou\  de  -on  lionneur, 
il  ineti.iu  ton-  -e-  -oin-  a  -e  faire  \oir  en  pleine  lumière.  <lan-- 
t.m>  -e-  r;iiipon-  avec  -e-  -emblable-. 

Il  rtait  r.-clavc   de  -e-  i-rome-e-  et  i!  rempli-ait  -e-  enga- 
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gt  .inits  avec  la  plus  exacte  li.klitc.  1Mm>  la  traii>actiun  .le 
ses  affaires,  il  ai)i)uitait  un  .>uiii  méticuleux  et  une  ■-crui)uk-u>e 
profité. 

J-abat  était  un  des  meilleur-,  v.utieu^  du  j-nirnal  //;<•  Crii- 
sadcr  pui.Iie  ici  ;\  la  fin  <lu  .>iecle  dernier;  >e.  o.ntril.utions  à 
rentretieii  «le  cette  ti  étaient  A\\n<-  importance  a  être  fort 

prisée. 

Sa  niurt  a  causé  de  profonds  regret,  :  ce  <iue  nous  compre- 
nons facilement,  car  sa  présence  parmi  les  ncrtres  signifiait 
un  appui  pour  les  bonnes  causes,  un  ami  pour  l'indigent,  un 
défenseur  jjour  l'opprimé. 


'v^N'feps-' 
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C  HAI'ITRK  IX 

Les  femmes  créoles.  -  Dans  les  sanctuaires  catholiques. 
La  générosité  de  Mme  Bernard  Couvent. 


LES  FEMMES  CREOLES 


L^v  plupart  (les  fcmnio  rlc  la  p.jpulation  créole  se  recom- 
mandaient. j)ar  leur  piété-  et  leur  anicur  du  bien. 

Elles  n'employaient  jamais  de  gardes-malades,  et  n'en- 
voyaient pas  non  plus  leurs  malades  à  l'hôpital.  Elles  soignaient 
elles-mêmes  leurs  parents  et  leurs  amis  et  les  secouraient  dans 
le  besoin. 

Au  commencement  du  siècle  passé,  les  femmes  de  couleur  ne 
ménageaient  i.a.  leur  aide  au.x  églises.  Peu  à  peu,  toutefois, 
on  les  ostracisa  des  sanctuaires  et  aujourd'hui,  c'est  à  peine  si 
un  seul  curé  de  ce  diocèse  serait  prêt  à  .admettre  qu'elles  ont  de 
fait  été,  autrefois,  de  quelque  service  à  ses  devanciers.  On 
garde  au  moins  le  silence  sur  ce  point.  IMusieurs  de-  nos  fem- 
mes ont  laissé  des  biens  à  l'I-glise,  mais  ces  actes  généreux  sont 
tombés  dans  l'oubli.     C'eci  soit  dit  sans  amertume. 

X'importe.  il  y  a  eu  plus  d'une  X'éronique  dans  la  population 
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(le  cuull'ur.  et  iKHi:^  if  .-«avoii^.  Il  11")  avait  pa?  dic-z  iiou-  do 
mendiants,  parce  quo  lo.->  leninie>  créoles  nourrissaient  les  pau- 
vres ;  en  même  temps,  elles  faisaient  nailre  dan>  l'anie  de  leurs 
protèges  un  certain  degré  de  fierté,  et  elles  les  affermissaient 
dans  la  foi  cliretieime,  (iu'i'llo>-mêmes  professaietU  avec  tant 
(le  ferveur. 

Douces,  charitable-  et  pieu>es.  elles  prenaient  am-i  .->in  du 
corps  et  de  l'ame  de  n<»  indigent-,  (|u'elles  exhortaient  cons- 
tamment à  supporter  leur  sort  avec  re-ignation.  I..i  religion 
catlujli(iue  leur  avait  incukiué  des  principes  de  vertu,  d'amoU'- 
de  Dieu  et  du  prochain  :  ces  principes  animaient  toute-  leurs 
actions. 

L'on  peut  encore  dire,  à  leur  louange,  nuelles  soignaient  les 
malades  avec  art.  et  «lua  leur  vigilance  infatigable  on  a  sou 
vent  attribué  les  résultats  le.,  plus  heureux. 

Leur  expérience  était  appréciée  et  utilisée  par  des  millier> 
de  médecins.  Ces  hommes  de  la  science  s'en  rapportaient  sou- 
vent à  leur  jugement  et  suivaient  leurs  avis  dans  bien  des  cas 
notoirement  sérieux. 

Avant  l'introduction  des  mesures  sanitaires  telle-  (|u'elle-, 
existent  aujourd'hui  dans  notre  ville,  les  épidémies  étaient 
fréquentes  ;  elles  s'atta([Uaient  surtout  aux  étranger-  qu'elle- 
déciiuaient  rapidement. 

Ce  (|ui  augnieiUait  k'  malheur  de  ce-  afflige-,  c'e-t  (|Ue  le- 
liôpitaUN  n'étaient  ni  a--c/  riche-  ni  a--e/  nombreux  p^ur  le- 
.-iccomnioder.  il  fallait  donc  dépendre  de  la  bonne  volonté  le- 
ijer-onnc-  ch;irit:ibK'-. 

('e-  t,-iiiiiirs  Iraitrnsrs.  comme  <  >n  le-  n.nniii.iil  al'i-,  !>i\ 
liaient  cbar^v  de-  malade-,  le-  -.ignaient  ju-qu'aU  reîal)h--e 
iiienl  ou  liicii   in- m'a  la  mon    ,  .nul  iiiefoi-  elle-  .  lau-i!   'a-tn 
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'"uv,  !...„,•  U.i,,,  ,,,-via'>.  n,;n>  m  ni,tini.>  ,H-.a>iM,„.  dlf. 
:'vai..nt  ,|,.„iu-  Inir  tcnii...  lair,  voilK-.  r.  Lur  ..ouïr.  i.,,„r  l'a- 
•■"'iir  ,\c  Dtrii.  .a.i.  r.iM.ii-  ,1^.  ivo  .!ii|h'I.-,.. 

l-a    iV,n;„.   r,v,.!c   .,a,t    au.>i  d,a-ic,   a>..>i   ,,u,v.   .la,,.  m.„ 

'v.iim  ou  ,iai,.  .,,„  i„f,>,-tmu..  qm^  .a  ...ciir  ,.h,>  i,-nu,UH.  vivant 

!aii.  Irtala^r  Ir  i-lu^  i-xlravaK.iiit  .lo  l-..puk-n,c-, 

^   l-c    la^tr   .iVtait    pa^   ru-a...airc   ,.,,ur    laiiv   iv^^Mnii    IV-rlat 

'le  a.  rarart.Tc-  m  (..rtunuil  t.vn.pv  ,1,wn  la  ,vl,g„,n  et  la  wrtii. 

S'il  ,.>t  -U-,  ,.,prii~.  aujounnnii.  a^^r/  viK  p,,,,,-  wuwv  <!.•  ,a!ir 

';i  mrm.,i,v  ,i.-  .v>  n,,l,K.,  rtvatuiv>.  ,|u'iK  chc-ivlinit  a  ravaler 

au  n.vvau  ,].•  la  i.nuv.  >„.„>  .„  app.,-ll.r,„„  .le  rvttv  injuMir.  au 

!-'l,unal  .le-  rhi.tnirv  «jni   fut.  vu  t,.ut  Icnip.  vl   ,lan.  tou.  les 

i'ay^,  Iv  vc'Uf,^-ur  (lu  nivritc  et  <le  l'inuMceiice. 

I.i-  ta>tv.  <Ic  riii.tMirv  et  le.  laste>  ,lv  ri'.,r]i,e  ,|ir,,:„  ,,.  ,,i„. 

a-  pnjUKv.  vl  U>  haiuo  (lu  |,re..ont  essaient  dVn.evdir  .lans 
l'oubli. 

I.a  tVinmv  cro.le  <lc  n.uKur  a  >u  etu-livr.  rellvrhir.  ,,rivr  ■; 
>  lie  a  ete  geiureuse.  >eooural.le  et  pieuse.  Sa  vertu,  >a  diarito' 
et  .a  eou.tauce  ue  peuvent  être  nii.e.  en  doute,  elles  resteront 
;ouj(.ur>  ses  plus  beaux  ornement-. 

Xonil.re  de  n,.>  filles,  autrefoi,.  élevées  dan>  le-  couvents, 
devenaient  des  zélatrices  et  de-  Soe-urs  de  Charité. 

l-es  autu's  faisaient  <le  vertueuses  mères  ,|e  t-aniilles,  qni  ,„;. 
'l'^te  la  Louisiane  de  cette  belle  race  créole  connue  par  ses  ta- 
lein~.  «  elle  r;ice  iioUs  a  fourni  des  nnciiteurs.  de-  sculpteurs, 
'les  penitivs.  des  poètes,  des  litterateui  s,  .je.  professeurs.  ,1.., 
>'>ninierçants,  ,1e.  planteur-  et  de-  artisans  habiles,  toi.s  hr„„- 
iies  d'une  valeur  monde  mamfestemem  s,„H.,-ieure. 

*.-   ev.,!K-,Ues   créature-    occupein    .io,-.     m,e    j^ea-   uni-|ne 
■ini-  n..  i-aduion-,      \i,,„;  .,.,,;„■  ],.   ,an;,IU  -  leur  confiaient 
•i!\ciil  r.dir.Mtion  mor.ile  de  leur-  eii.ani-. 
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Au  iMuilut.'  ili'-  fcintiK'-  fi\'MK'>  It-  iilu>  n.-m;ir'|u;il)lc-  i! 
faut  iiH'iitiimtKT  MaiK'mi)i>iIIi'  I  Ii'iiriittc  IKlilc. 

(\'ttt-  -aitili-  K'iniiu'  a  roii^aon''  tnutc  ^a  \  ii'  à  rare  >iiii)li>>e- 
iiiL'iit  iW  l)iiiiiu'>  ■>fU\i\-. 

l'ifiise  coîiiiiu'  M  MU'  (.'oiuc'iit,  sa  pcii^ôi'  vi-ait  tdiijiHirs  à 
MHilaf^iT  II'     'lit  il'.'  -f-  ^rinlilalili'-. 

A  i)art  sa  luociciisc  (.•oupératitm  à  ri-taUli-x-inint  ili'  l>Ui- 
sicin-  i'j,'li^c^  iW  la  \uiivi.l!i'-(  »rl«an-.  Millt-  I)>'liU'  itail  ciu-orc 
toiimif  par  m-s  actes  de  tlia<|iU'  jour  i-mhuik'  roiisulatrict.'  îles 
affliges.  i:ilc  fut  la  fondatrice  de  la  Société  de  la  Saintc- 
]''ainille,  <lunt  elle  fut  aussi  la  i)reinière  Mère  Supérieure. 

Cette  société  ayaut  fait  appel  à  M.  l'raïK-oib  Lacroix,  ce  riche 
compatriote  fit  pour  elle  Tadiat  d'un  terrain  situé  dans  l'aveuue 
Saint-IUrnard,  et  ^ur  lequel  ou  éleva  un  superbe  édifice  auquel 
on  a  doiuié  le  nom  d'Hospice  de  la  Sainte-r'amille.  Dans  cet 
Hospice,  la  population  avait  pour  habitude  de  loger  ses  veuves 
laissées  sans  asile,  ou  celles  (|ui  voulaient  se  retirer  du  monde 
pour  vivre  dans  la  tranquillité  et  le  recueillement. 

Cette  Société  fut,  pour  ainsi  dire,  le  noyau  de  la  Sainte  ha- 
millc  d'aujourd'luii,  (|Ue  nous  connaissons  tous  et  qui  n'oublie 
certes  pas  la  mémoire  d'Henriette  Delile,  créatrice  du  groupe 
primitif  tlont  l'origine  remonte  à  1S40,  ou  même  plus  haut. 

Mellc  Henriette  Delile,  Mme  r.ernard  Couvent,  Mme  Fran- 
(,-ois  Lacroix  étaient  à  la  tête  d'une  propagande  toute  de  charité 
dont  le  but  était  de  nourrir,  de  loger  et  tle  soigner  les  nécessi- 
teux de  la  i)i>])ulation  créole,  sans  autre  motif  que  l'amour  du 
prochain.  Api^liquons  ici  la  pensé^e  du  i>oète  françai-.  et  sou- 
haitons que, 

"  Les  échos  n'auront  pas  oublié  ces  grands  noms  ". 

Mademoiselle  Henriette  Delile  est  morte  le  17  novembre 
1862,  à  l'âge  de  50  ans. 


i.i; 


Mme  L.  R.  LAMOTTE 


l.a  iMipiiIatioii  iTi.  .1,.  rr.-IaMK-  CMiuni.'  mu'  dr  m->  .gloires 
littérairis  .Mme  I.uiii-a  l.aniotti'. 

(  ctto  leninu',  ,M  l.ifu  ouimif  par  -  .ii  mi  liti^m.  par  k'-  {grands 
>' rvirc^  «HiVllf  a  ri-ii(lu>  a  la  i■■.n\^^^  de  rrrliualion  i-i.  ui.tam- 
nu'iit.  par  >a  p'^iti-n  roiiinir  dirrotria'  du  (  .,lK'-),v  de  (ruiics 
i-'ille-  d'Ahl.evillr,  iM-aïUT.  a  iveu  le^  l'aliiir.  Acadeiiii  im-s. 
<|tK-li|iU'-  aiiiue-  avant  >a  m^rt. 

Mme  i.aiiMtte  s'e-t  e..ii>tamniem  di-tiiij^Mire  dan-  -a  lonjjiio 
(■arrière  lie  i|uarante  année-  i)a--ee-  dan-  ren-ei,t;nement,  à 
l'ari-  vl  ailU'nr-. 

I.e  lait  qu'elle  a  ete  déccrei'  i)ar  de,  -n-iete-  -avante-  de 
rKuroi.e  e-t  un  titre  ])ui--aiit  à  la  e..ii-id,rati..n  tente  parti- 
culière (|Ue  UDU-  aeeMrddiis  à  <a  mémoire. 

Dan-  -en  ra-  au  moins,  on  eon-tate  (|ue  le-  tête-  dirigeantes 
de  la  hVance  n'ont  ].a-  etè  le-  -eule-  à  reo.nnaitre  -e-  mérites, 

]:.lbi-il/i-  <le  la  .\ouvelle-(  )rlean-.  ;\  la(|uelle  .Mme  l.amotte  a 
eolIal)(»rè,  n'a  pas  manqué  d'exprimer  se-  i.n.fon.l-  rej,M-ets, 
lorsque  la  mort  est  venue  la  frapper,  en  1907. 

\  oici  les  réflexions  de  ce  journal   : 


t 


MEMENTO 


"  \<nis  apprenons,  non  sans  en  être  profondément  attristé, 
la  mort  d'une  femme  que  nous  tenions  en  la  plus  respectueuse 
estime,  d'une  femme  qui,  longtemps,  nous  honora  de  sa  colla- 
boration et  qui,  depuis  de  longs  moi-,  était  retenue  captive  chez 
elle  par  une  santé  chancelante.  Madame  Louisa  I.amoi.e. 

"  Xous  ne  connaissons  pas  les  circonstances  qui  ont  ;  ,touré 
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la  mort  de  rcxccll^-ntc  femme;  mais  nous  avon^  ra^>iirance 
qu'elle  n'aura  épruu'é  aucune  terreur  à  l'approche  de  la  mort, 
tant  était  tramiuille  et  sereine  toujours  sa  conscience. 

"  MadanK"  Lamotte  est  née  à  la  Nouvelle-Orléans,  mais  elle 
avait  été  élevée  en  l'rance,  où  la  plus  grande  partie  de  son 
existence  s'était  m>ulée.  Klle  avait  été  appelée  à  la  Xouvclle- 
r  iléans  par  ses  intérêts,  et  c'est  en  y  consacrant  tous  ses  soin> 
qu'elle  a  succombé  à  rqniisement  de  ses  forces. 

"  Ma(binc  l-amotte  avait  eu  à  Paris  la  direction  dune  mai- 
-on  d'éducation  de  jeunes  filles,  et  avait  fondé  dans  la  grande 
Capitale  une  Rcxiic  (|u'elle  rédigeait  avec  talent. 

"Le  (iouvernemciit  reconnut  son  mérite,  et  la  décora  de> 
l'aimes  Acadéniiiiuo. 

"Jamais,  dans  >cs  causeries  toujours  intcre>>aiit(..>,  ne  fai- 
•)ait-elle  étalage  de  s.)n  savoir  de  son  érudition,  tr. >]i  humble, 
irop  modeste  était-elle  pour  cela   :  jamais  non  plu>.  n'y  man 
f|uait-el!e  de  bienveillance. 

"  Son  très  ardciiit  dc.-ir  était  de  retourner  rii  l'raïue.  d'\ 
ailler  reprendre  ses  re!atii>ns  trop  longtem])>  i!iternim;>ue-.  de  se 
rai)])roch  r  enfin  du  seul  être  cher  (|ni  lui  restât,  une  fille,  b'.lle 
est  mo!  .'U  plein  rêve:  et  l)ien  doux  aura  été  mui  riviil  dans 
le  (in      .  Au-delà,  >i  le  juste  y  rev;oit  sa  récompeii^^-. 


VIRGINIE  GIRODEAU 


On  a  beaucoup  i)arlé  de  \'irginie  (iirodeau.  mai-  il  nous 
mantiue  des  renseignements  précis  à  l'égard  de  cette  iciinie. 

Tout  ce  (jue  nous  ai)])ren(>ns,  c'est  qu'elle  a  joue  -ur  la  scène 
théâtrale  à  l'époque  d'Armand  Lamisse  et  l-dniond  (  )i  .-o,  ei 
([u'elle  excellait  dans  la  tragédie. 

Nous  ne  savons  rien  de  son  enfance,  commctt  elle  a  ete 
instruite  dans  sa  jeunesse. 


l:i!) 


L'on  pritcml  cjue  Mi-IIe  \irgiiiio  sVst  !»cTffcti()niicc  dans  son 
art  s()U>  la  direction  de  M.  l'crenncs.  oélèltre  professeur  fraii- 
(.-.lis  du  siècle  passé. 

Imi  tout  cas.  elle  a  lais>é  une  grande  réputation 
comme  tragédienne.  Le  fait  est  (|Ue  notre  public  bien  informé 
lui  accorde  une  place  unique  dans  l'histoire  de  notre  théâtre 
d'anwtcurs.  IClle  a  hrdlé  surtout  au  Théâtre  de  la  Renaissance. 

A  ce  titre,  elle  a  droit  de  voir  son  nom  légué  à  la  postérité 
et  entouré  de  tous  les  égards  dus  à  son  mérite  recomui.  D'ail- 
leurs, le  luit  de  cet  ouvrage  étant  de  faire  ressortir  les  qualités 
et  les  vertus  i)ar  Ies(|uelles  s'est  signalée  notre  petite  i^pulation, 
surtout  dans  les  ten>ps  obscurs  de  l'esclavage,  un  seul  trait, 
i'il  est  bien  tranché,  trouve  ici  sa  large  place. 

C'est  pourquoi  nous  plaçons  Mme  Virginie  Girodeau  parmi 
nos  ixTsonnalités  remaniuables  dont  la  gloire  est  digne  d'être 
"cmémorée:  faire  le  silence  sur  ce  nom  serait  encourager  l'ou- 
bli du  devoir. 

Mme  Veuve  BERNARD  COUVENT 


Mme  Couvent,  une  femme  noire  africainie,  fut  i>eut-être 
c>iclave  dans  sa  jeunesse.  Elle  a  vécu  à  la  Nouvelle-Orléans  et 
a  laissé  un  legs  qui  a  produit  de  merveilleux  résultats. 

La  générosité  de  Mme  Couvent  eut  dû  attirer  l'attention  ;  il 
y  a  donc  lieu  de  s'étoraier  qu'aucun  de  ses  contemiiorains 
n'ait  même  songé  à  faire  mention  de  son  nom. 

Il  est  un  fait  indéniable:  c'est  (pie  Mme  Couvent  a  été  la 
première,  parmi  nous,  à  donner  re.\em])le  d'une  charité  éclai- 
rée, et  pour  longtemps  elle  était  la  seuk  à  jouir  de  cette  dis- 
tinction. .Son  attituile  sur  la  question  de  l'éducation  a  été  une 
réelle  censure  des  gens  riches  de  son  époque. 
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.\'()U>  avoii-  tri-s  peu  ilv  rfii^i'ijjncnicnts  sur  Mme  (-'oiivciit. 
Le  monde  parlait  >ouvcnt  de  cette  vieille  dame,  de  si  i»iit<'  et 
(le  son  caractère  charitable,  mais  de  sa  naissance,  i>n  tie  con 
naissait  rien.     On  j)retiMid  <|u'elle  avait  vu  le  jour  en  Afri<iue. 

Vers  l'annéi-  1H:{2,  cette  tcmn   ■  clii\  tienne  Iai>>a  par  testa 
mciit  [)lu>ieurs  iM.'lites  inaiMUis,  en  vtif  de  la   fondation  d'un 
étal)lis'<enuMit  >U-'itu''  à  l'inslructinii  dc>  oiplielins    -itliolicjues 
indiKciits  du  :{inK-  Di  'rict. 

11  parait  (ju'elle  e>i  morte  ver>  l'ainuc  iMlUi;  mai^  -c--  der- 
nières vi>lontès.  quant  à  >a  donatioi  aux  oiplielins.  lU'  furent 
exéculèes  qu'en  1S48,  c"e.st-a-(lire  duuxe  an--  ]ihis  tard. 

L'ne  M>cieté  -était  lornu  e  à  ette  époque  et  avait  demandé 
Compte  de  ce>  bien-  à  celui  (jui  en  a   ait  la  j,'e-tioii. 

l-.ii  tenip  '■'  lieu,  ce  dernier  dut  les  i.  >tituer  it  c'e>t  de  ce 
règlemeii'  tju'e^t  sorti  l'établis-enieiU  de  la  première  IaoÎi  des 
Ori)lielin>  de  (.  ouleur  du  iîème  Di      ict  de  la  \ouvelle-<  >rlean^. 

L'ne  de^  pro])riété>  ci-ile--u-  mentionnée^  c'ait  -iluee  à  l'an- 
gie  de>  rue-  l'nioti  tt  di-  i  ir.iud-  lloinuu-.  T'e-t  dan-  cette 
mai-i.ii  ipie,  pour  la  ]>feinière  loi-,  on  ou\  l'it  une  rlas-e,  -ous 
les  au-picc.i  du  lîureau  de-  Directeur-  '.r^ani-e  dais  le  but  de 
faire  rt'spectcr  le-  iji-iio-iiion-  le-tament;'.irc-  ile  .Mme  l  ouvent. 

Dan-  le  te-tameiit,  il  c:ail  ])revu  qut  l'ccolc  il>  aa  èli\'  i'!a<  e 
sou-  la  -urveiliaiue  du  clergé  catliolique. 

(  "e-1  en  vertu  <Ie  celte  clau-e  «nie  l'abln}  Manchaut.  directeur 
spirituel  di'  .Mme  t'oiUHiU,  -'<i'.-cupa  île  ce  Ir;.;-  |)articuliir  et  -e 
fit  un  de\oir  de  le  con-erver  aux  orphelins  catlioliqui'-. 

("e  l)on  curé,  s'étant  aperiju  <le  la  negligeiK  e  <|u'on  mettait  à 
faire  exécuter  les  volontés  île  la  défunte,  se  dérida  à  inler\e- 
venir. 

Son   premier    soin    fut    d'intéresser    M.    Frain:ois    Lacn    x, 
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homme  d'un  taraoti-rc  excentrique  mais  .l'une  gran-lcur  .lame 
admirable.  M.  Lacroix,  à  son  tour,  sans  perdre  «le  temps, 
s'assura  le  concours  de  qi!vlt|ues  uns  de  ses  amis.  Au  mo\cn 
de  foires,  de  contributions,  etc.,  ces  hommes  ont  non-^ouIement 
aidé  à  a>,urer  les  titres  .les  propriété-s,  mais  ils  .)nt  encore 
acheté  «l'autre,  te.rain,,  qu'il,  um  ajouté,  au.x  biens  .l.,nués 
par  Mme  l  ouvent. 

Sur  un  -le  ces  terrains,  ces  patriote,  ont  tait  ériger  un  ma- 
gnifique édifice,  et  c'est  ainsi  .pie  nou,  avons  u  une  grande 
éc'.;.-.  r)re,i.lée  par  cimi  ou  six  professeur^  enseignant  dans  les 
«Ic^v  KU,«uc,.  frani:aHe  et  anglaise.  I.  -  deve^  étaient  des 
deux  sese,    .t  veiiaieii?  de  t-nt.-^  le,  section,  di-  la  ^^\\^■. 

r.a  première  iu,titutrice  se  iiommait  PY-iieie  (  ailloux.  l'é- 
tait  une  femiu.  .R.  couleur,  .l'ime  haute  iiit.nixMice.  re,pec- 
table  et  pieu.,e. 

Ai)rés  elle.  !or,(|u'oM  ,  ,it  rli.tngé  l'eniplar  init  de  l'eclo 
et  o.mmeiuv  à  ron,truir.-  ,ur  une  plus  --..nie  -v!:,!],.  ,„i 
eut  succc,,iveiiuiit  coinnu-  iii,iituteur,  .\l  M.  I.a-  u--  l.avi- 
gne.  Snaer.  Oue,ly.  t  !ui,to|.||,,  R,.,;,,...  |.a,„,,,  Sent-A"ai,at, 
Camps,  \igcrs.  ihihart.  Trevi-ne.  .M,,,,  -  Tluvau  .-i  l',,p„lu.. 
et  «luelque,  .lutr.,  dont  les  n..  .,,  non,  ,diai  peni. 

Dq-nis,  MAI.  |  aî,.n.  Mary  et  lUelque,  autn  >  per..nn.-^  ont 
ajoute  .iix  luen,  l..,.,es  par  Mm.  louvenr  |,n  -e  .ont  encore 
augnuiiies  ,k-  .•  :il.iiiioiH  de  FraiKoi:=  Lacroix  et  .le  ses 
ci.;iipat,Mioi    . 

I'en,iant  <i'u  i^pie,  aniuv,.  avant  la  -uerre  ,lr  1S(;|,  l,.,  ,ii_ 
'••^■t.in-  ont  quJ.iuefois  oMeiiu  -le.,  ,l..ns  de  la  Législature 
'1  i'^t  --t   et  de  la  Mnniupalite  .le  la  .\ouvelle-OrI.-.,n,. 

I  imp..rfaiue  .i.  eetîe  in,titution  vient  !e  ce  .qu'elle  é'ait 
la  meilleure  ec'c    .  fre.iuenter.  -lu  tenip,  .k   Fesclavage. 

i'-n,  les  maiir. ,  étaient  .le,  homme.,  de  culeur,  par  co- 
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(|uent,  i!>  taisaient  entrer  la  synipatliie  dans  leurs  raiiixirts  avec 
les  enfants  eoiifiés  à  leur  diarge. 

t'es  derniers  recevaient  là  la  forniation  intellectuelle,  reli- 
gieuse et  morale. 

Mme  Couvent  n"avait  pas  d'instruction,  mais  elle  avait  l'âme 
sensil)le;  elle  a  eu  com])assii>n  de  ces  petits  enfants  condamnés 
à  vivre  sans  les  avantages  de  l'éducation,  dans  un  milieu  indif- 
férent, sinon  hostile,  au  sort  «l'une  classe  'éprouvée. 

Aidée,  sans  doute,  des  conseils  de  sf)n  directeur  spirituel,  elle 
a  saus  hésiter  affecté  tous  ses  l)icns  au  profit  des  infortuné's, 
au  soin  de  leurs  intelligences,  à  la  seule  fin  de  les  sauver  (h^ 
dangers  de  l'ignorance. 

Ses  généreuses  donations  étaient  faites  aux  temps  difficiles 
d'     'esclavage. 

Cja  été  une  faute  grave,  bien  grave,  de  la  part  de  ses  contem- 
porains, (juc  d'avoir  négligé  de  nous  transmettre  Av?.  détails 
])rcVis  sur  l'histoire  de  cette  généreuse  créature. 

Mme  Couvent  a  du  être  bien  pieuse,  bien  recomniandable, 
puis(|ue  l'abbé  Manehaut  s'est  imposé  la  tâdie  de  la  diriger,  de 
la  conseiller  et  de  la  faire  coraiaitre  aux  amis  de  l'éducation 
<lc  1848. 

l  "est  grâce  à  la  sollicitude  inépuisable  de  ce  prêtre,  à  son 
n>inistère  désintéressé,  que  Mme  Couvent  fut  enfin  connue,  que 
son  legs  fut  recouvré  et  affecté  â  sa  première  destination. 

il  est  juste  de  mentionner  ces  faits,  non  seulement  pour 
l'histoire,  mais  encore  ])our  payer  un  tribut  de  reconnaissance 
à  la  bienveillance,  â  la  charité  de  ce  saint  homme  (pii  fait  tant 
lioniieur  â  l'I'.glise  catholicpie. 

Sans  le  secour^  de  ce  serviteur  de  Dieu,  la  population  serait 
restée  dans  une  ignorance  comi)lète  à  l'égard  de  Mme  louvent, 
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(le  ce  quelle  était,  de  ce  (lu'elle  avait  fait  et  de  la  luanin-c 
qu'elle  avait  vécu.  L'existence  de  Mme  Couvent  a  valu  A  la 
IKjpulation  une  longue  suite  de  secour,,  intellectuels  et  moraux 
qui  lui  ont  été  imxligués.  j.lus  tard,  s.. us  la  dircrti.m  di  niaitres 
consciencieux. 

Xous  ne  (lirons  i)as  (|ue  le>  écrivains  du  temps  de  Mme  C.u- 
vent  l'ont  méconnue.  A  l'epoiiue,  il  n'était  pa.  facile  .l-..l.tenir 
rnni)ression  de.  manuscrits;  onnne  i)areil!e  chose  devait  se 
faire  au  moyen  de  contriI)Uti.>ns.  il  peut  l)ien  être  arrivé  A  nos 
compatriotes  d'avoir  oul.lie  cette  femme  de  I.ien.  comme  ^-'a  ete 
le  cas  i)our  d'autres. 

I.es  cho.e.  >e  payaient  en  petit  comité.  Le.  gen^  de  la 
même  vocation  ou  de  la  même  inclination  .e  reuni>~aient  en 
cercle  prive,  ou  Ie>  goût^  de  ce  milieu  p.irticulier  étaient  --eui< 
considéré-. 

l'anm  le-  eléve-  (pu  M.m  -onj,  d,.  i-in>tiluiioii  de-  <  iri.lu- 
lin^  Indi-eni-.  l'ou  peut  citer  de-  écrivain-,  .le-  poêle-,  de-  ar- 
li-:cs.  tou>  -le.-  ge!i-  .j-uiie  conduite  exemplaire  et  d'un  mérite 
ap])récialile.  souvent  supérieur. 

On  dit  .|u'il   faut  toujour-  rem  .lUcr  a  la  -ource  de-  clio-,.-. 

'  ""'-ni.enieiil  n  ce  prn,c,i,e.  tout  ce  que  la  population 
créole  a  tire  -le  I.ien  de  ri'.cnle  de-  (  )rplu-lin-.  elle  le  .iojt  ,|,,n> 
a  la  «enero-ii,-  de  cette  feninie  africaine:  \  euve  l'.ernard  <  oii- 
vellt. 

Avant  elle,  il  exi-tait  de-  ecole-  dan-  notre  ville,  mai-  la 
cia»e  ]iaiivre  ne  pou\ait   le-    f .eqnenter. 

A  rin-liluiion  inndee  par  le-  .t;enereU.-e-  di-po-uion-  d. 
Mme  (  ouveni,  le-  enfant-  etaieiU  in-truits  ù  un  prix  tre-  re- 
duu  :  le-  orphelin-  l'étaient  },M';iluitement, 

l.a    contribution    men.-uelle    m-    depa>sait    jamai.-    ciu.|uante 
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huus  ;  Ll  piiiif  celte  iii(nli(|iic  MHiiinc  (runc  dcmi-pias- 
îrc  par  iii:iis,  -ouvont  reiifant  fai.^ait  u>ag(.'  de  livres  que 
l'éeole  lui  f(iunu'>sait,  (juanil  les  pareiUs  étaient  dans  l'iinjjos- 
siljilitc  de  le.^  acheter. 

( 'ito!i>  ici  un  tiait  digne  ilaltentiDU    : 

'l"i)U>  le■^  ans,  le  jour  de  la  Toussaint,  la  (lireetii>n  t>rgani.-.ait 
luie  (|uête  au  bénéfice  de  ri".ci>le.  <  )n  ])!ai:ait  à  la  porte  du 
cunetiére  deux  plateaux  destinés  à  recevoir  les  offrandes  des 
passaïUs.  Ce-i  ]>lateaux  étaient  gardés  par  des  orphelins  choi- 
sis à  cet  effet  par  les  directeur- 

11  fut  un  tenip-  oii  le>  sonnui-  recueillies  ]>ar  ce  moyen 
étaient  con>idérables.  iilles  eti'i'Ht  affectée-  aux  diverses  dé- 
])eiisc5  de  l'Institution. 

Il  est  d'usage  de  faire  dire  une  nie.-se  tous  les  ans  pour  le 
repos  de  l'âme  de  la  bonne  Neuve.  L'entretien  de  sa  tombe, 
située  dans  le  dernier  cimetière  de  l'aNenue  C'iaibornc,  s'effec- 
tue aux  frais  de  la  Direction. 

Dans  ces  dernières  anuées,  on  a  fait  co"frctionuer  une  pla(iue 
commémorative  rappelant  la  mémoire  de  Mme  Couvent  et  fai- 
sant connaître  son  oeuvre.  Cette  plaque  est  placée  à  l'école 
dont  on  lui  doit  la  fondation. 

I.e  devoir  de  la  ])opidation  créole  de  couleur  serait  de  lui 
élever  un  monument  beaucoup  plus  digne  encore. 

M  est  de  notre  teiups  d'honorer  la  mémoire  des  morts  en 
organisaiU  des  sociétés  conuiiémoratives. 

11  faut  des  célébrations  éclatautes  pour  rendre  justice  aux 
bienfaiteurs  disparus.  Aujourd'hui  que  nous  avons  parmi  nous 
plu-ieurs  ])hilanthropes,  nous  pourrions  les  rallier  tous  dans 
ce  but  en  un  seul  et  même  groupe. 

Oue  l'avenir  ne  nous  adresse  pas  les   reproches  que  nous 
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adrcsM,„s  à  no.  pivuca^^scr.,  surtout  Ior.,,uc  IV-prit  ,1c  notre 
-]-qi>c  uou.  .xhortc  à  la  KL.nfi.:.,i,,u  du  l.ion  accompli. 

Los  nonvs  de  Xcuve  IVrnanl  (ouvcut.  de  Tlioniv  l.a!,>n 
'1  Aristide  Mary  devraient  être  à  jamais  honoré..  Tes  uoni. 
'l^'vra.eut  être  gardes  I>ien  vivant,  dan.  le  ..uvenir  de  la  popu- 
';">""  par  des  nianiù-.tation.  .ligne,  daix  et  ,les  gran.les  ac- 
li'-n.  Mu'ds  nous  rai)prllent. 

^'"■'"'t  la  période  de  Kecon^tmeti^n.  1..  .nfant^  de  couleur 
';-nH'"'aK-nt  .urt„ut  les  école,  de  Flùat.  ouvertes  à  tou.  in- 
'liMUK-tunent.  l/In.ftution  (ouvent  lut  donc  néghg.v  et 
l're.rine  d.-.ertee.  A  tel  point  .|ne.  en  1S,S4,  dlr  .,  trouvait  à 
^1^'"-N  <l-.«t.  de  la  ruin..  Vu.  nmuvai  e  ad.nini-M-a,i,.n  pcr- 
<lant  le.  ,|Ueh,ue.  année,  precclente..  avait  de  plu,  aide  à  sa 
déchéance. 

(■■ost  alors  <|ne  -juehiues  patriote-  .e  réunirent  encre  et  en- 
treprirent de  rendre  à  cette  école  tout  son  ancien  prestige  la 
tache,  certes,  vtait  anlue.  mai.  ce.  vaillant.  Créol..  .'v  dévouè- 
rent corps  et  àuie  et  vain<nnrent  tous  le.  obstacle..  iV.tte  pa- 
triotique et  généreuse  phalange  .(u'on  a  vu  figurer  da...  Foeu- 
vre  de  la  reédification  se  composait  de  dou.e  citovens  dont 
voici  les  noms  : 

Arthur  Kstùves,  Eugène  J.uscy.  Xoel  liacchu..  Xel.on  Fou- 
<-he.  Armand  Duhart.  j.  S.  (iautier.  V.  A.  De.dunc.  Donatien 
Deruise,  Charles  Charbomrct,  Philippe  Michel.  Clovis  (;a!laud. 
K.  L.  Desdunes. 

De  ces  douces  hommes  <jui  ont  forme  le  Ikireau  des  Direc- 
teurs en  1SS4.  neuf  .ont  couche,  .lan.  le  .ilence  de  la  tombe. 

Par  leur  probité  et  leur  dévouement,  ces  Créoles  rallièrent  la 
population  autour  d'eux,  et  c'est  ainsi  qu'ils  purent  inaugurer 


^fJ 


M«  - 


pour  l'Institution  une  ère  nouvelle  de  prospérité  et  d'inrlépen- 
dance. 

Il  avait  été  question,  pendant  un  moment,  de  convertir  cette 
dernière  en  couvent.  Telle  était  la  décision  prise  par  le  L'iergé 
catholique,  en  vue  du  fait  <|ue  l'Institution  avait  depuis  long- 
temps changé  ses  conditions  d'enseignement,  ne  remplissant 
plus,  i)ar  conséquent,  les  vt)cux  de  Mme  lîernard  Couvent. 
Néanmoins.  Sa  (Irandeur  l'archevêque  I.eRay  se  lendit  aux 
re])résentations  du  lUueau  do  Direction,  dont  il  reconnut  l'au- 
torité. 

Aujourd'hui.  l'Institution  dos  (^)rphelins  Indigents  est  réor- 
ganisée, de  nouveaux  socour^  lui  m'iu  survenus  et  la  population 
>emI)lo  lui  avoir  ronouvolé  ^uu  attachonient. 

.^<)uhaiti>n-  (|uo  lo  peuple  ai)iironiio  i\c  plu--  on  plus  à  a])])ro- 
cier  la  charité-  et  la  provuyanco  do  Mnio  liornard  l'ouvont  : 
(|u'il  -0  ra])i)ollo  la  gloire  do  cette  toninio  extraordinaire  qui 
fut  la  promioro  à  appuvur  uno  .uuolior.ition  au  sort  dos  orphe- 
lins  de  couleur. 
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L-éniigration  de  1858.  _  La  politique  de  l'empereur  Faustin  1er. 

d'Haiti.  _  Deux  grandes  figures  :  Emile  Desdunes. 

le  capitaine  Octave  Rey. 


L'EMIGRATION   DE   1858. 


Les  lo,s  ,1e  1855  étaient  excessivement  sevùres  pour  la  popu- 
lat>«n  de  co„let,r  libre,  en  dépit  du  fait  ,ue  cette  population 
<-ta.t  part,cul,erement  favorisée  sous  le  rapport  du  sang  et  des 
I>.ens,  de  1  éducation  et  de  la  respectabilité.  -  comme  M  Ca- 
nongc  hu-méme  l'a  écrit  plus  tard. 

Dès  le  principe  il  fut  défendu  aux  personne,  de  couleur  de 
chercher  a  sassurer  de  leur  origine,  n.ais  cette  défense  était 
nne  conseciuence  naturelle  <]■  la  loi  c,ui  prohibait  le  mariage 
ovd  entre  les  personnes  de  a.leur  et  celles  de  race  blanche 
^eanmo,n..  les  blanc,  d'exuaction  latine,  plus  respectueux 
<ic  la  morale  et  de.  dictée,  de  l'honneur,  contractèrent  <les  n,a- 
'-.ages  rehgieux.  évitant  ain.i  Toppn.bre  de  la  prost.tution  De 
-.te  ,ue  s,  no.  ancien.,  avant  la  guerre,  n'avaient  pa.  le  droit 
'!c  .ucces.ib.Iue,  du  moins,  .1.  portaiem  le  nom    !,■  leur,  père. 
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et  de  leurs  mères  et  étaient  admis  aux  sacrements  de  la  reli- 
gion catholique. 

Il  est  juste  de  constater  qu'il  y  a  eu,  de  tous  temps,  de  braves 
gens  dans  notre  Etat.  Sans  la  présence  et  l'intervention  de  ces 
natures  d'élite,  la  situation  pour  des  hommes  sensibles  fût 
devenue  une  source  de  tourments  insupportables. 

Parmi  les  mesures  projetées  contre  les  gens  de  couleur,  on 
cite  celle  qui  avait  pour  but  d'obliger  une  iK'rsonnc  à 
se  faire  représenter  par  un  agent  dans  les  transacti(jns  civiles, 
telles  que  contrats  de  vente  et  d'achat,  etc. 

Comme  on  peut  le  deviner,  un  projet  si  favoraI)le  aux  inté- 
rêts et  aux  inclinations  de  l'oppresseur  fut  joyeusement  ac- 
cueilli par  une  grande  portion  du  pul)lic,  <iui  l'appuya  chalcu- 
reuscnicnt. 

La  presse  s'unit  aux  législateurs,  et  il  sembla  un  moment  (|Ue 
le  dernier  mot  du  nouveau  despotisnie  allait  être  prononcé  con- 
tre les  victimes,  l'est  alors  (}u'on  a  pu  apprécier  la  grandeur 
de  ces  âmes  généreuses  dont  nous  avons  parlé.  C'est  alors  que 
M.  Sigure,  s'opposant  de  toutes  ses  forces  à  cet  acte  injusti- 
fiable, réussit  à  en  faire  renvovcr  l;i  considératiiMt  indéfiniment. 

C  'est  donc  à  l'intervention  de  ce  noble  citoyen,  soutenu  par 
quelques  amis  sincères  et  rés;)!us,  (|ue  les  lionnnes  !il)res  de 
185Ô  ont  dû  le  bonheur  d'être  sauvés  de  l'infamie  cpii  mena- 
çait d'anéantir  tous  leurs  droits  personnels.  Va  encore  faut-il 
dire  que  la  partie  était  considérée  connnc  simplement  ajournée. 
Les  événements  de  la  guerre  >ont  venus,  toutefois,  faire  chan- 
ger le  cours  des  idées,  en  forçant  les  esprits  à  ne  s'occuper  plus 
que  des  hostilités.  La  condition  de  notre  population  n'était  pas 
alors  bien  éloignée  de  celle  de  l'esclave. 

Une  personne  de  couleur  libre  ne  pouvait  pas  circuler  dans 
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les  rues  sans  un  permis;  venant  du  dehors,  elle  ne  pouvait 
s  arrêter  ,c,  sans  être  placée  sous  la  garantie  d'une  caution 
fourme  par  un  blanc;  elle  ne  pouvait  dcfcndre  son  honneur 
m  1  honneur  de  sa  famille  en  justice. 

L-ne  parole  considérée  comme  séditieuse,  le  fait  de  néKlitjer 
de  quitter  le  sol  aj-rés  lavis  de  rigueur,  signifiaient  j.our  Th, mi- 
me de  couleur  lil.re  une  œndanmation  à  des  années  de  tra- 
vaux  forcés. 

I-e  noir  lihre  le  plus  riche,  le  p!us  respectable,  le  mieux  connu 
était  susceptible  d  être  arrêté,  maltraité  et  incarcéré,  selon  le 
niprue  du  plus  dépravé  des  officiers  de  police.  .>u  sur  la  dé- 
nonciation du  plus  méprisable  <!es  habitante  .le  la  cite. 

I.es  violences  dans  la  vie  de  cha(,ue  j..ur  -ievenaient  de  plus 
en  plus  tréqueiites. 

Au  préjugé  s'ajoutait  la  haine,  <  lu-z  la  jeune  génération  qui. 
sans  doute,  se  préparait  pour  la  cri-e  de  1S(J0. 

L'agitation  de  (iarri.on.  K-  .li^cours  .le  Suinner.  de  l.inchi 
les  action.,  .le  John  lîn.wn  ,!ans  le  Kan>a.  contre  i'exteuMon' 
lie  K-c!avage.  avaient  enliamnie  les  esprits,  et  h  X.nuelle- 
Urléans  subissait  les  même,  influcn.-es  .pie  le  re^L    du  .^ud. 

C  'était  la  cupi.jite  <jui   était  au    fond  de  tout.      LYseiavage 
pa.vait:  il  fallait  sauver  l'esclavage  à  tout  prix. 

Il  faut  observer  que  I.'s  étranger,  venu,  de  rives  lointaines 
âpre.  1  a.n.ee  l,s4(.  n'étaient  pa.  de  la  même  nient.-dite  que  les 
lu-nme.  .!e  cette  noble  cla..e  i.sue  .le  la  chevalerie,  et  -pii  . 
avau  conserve  l'idéal,  l  es  nouveaux  habitants  étaient,  po,:r 
la  plupart,  de  simples  aventuriers  attires  sur  nos  bords  par 
l'appât  du  gain. 

Leur  but  étant  .le  the.anriser,  ils  s'attachaient  à  lexploita- 
t.on,  et  puisque  l'esclavage  était  la  meilleure  source  de  revenus. 
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ils  l'utilisaient  pour  atteindre  l'objet  de  leur  atroce  prédilection. 
\.v  coniniercc.  la  politique,  la  rcligi<jn  :  tcnU  roulait  à  Tq^v 
.jui-  sur  k-  pivot  (k-  l'esclavage,  (.es  étrangers  étaient  devenus 
puissants  i)ar  le  nombre  et  par  leur  communauté  ilintérêts. 
Ils  étaient  po>M'sseur>  d'esclaves  ou  aspiraient  à  le  devenir. 

Leurs  rangs  allaient  toujour>  en  gro-.si-.>ant.  de  sorte  (lue, 
vers  l'aimée  l«.V2-.");{,  grâce  à  l'appui  (|ni  leur  était  donné  par 
certains  l.onisianais,  ils  avaient  acquit  une  influence  prépondé- 
rante ilans  la  communauté. 

l'ius  CCS  nouveaux  cit(jyens  obtenaient  de  succès,  plus 
r  ••  institution  divine  ",  comme  on  désignait  l'esclavage  en  ce 
temps-là.  devenait  oppressive;  plus  les  préjugés  se  faisaient 
>cntir  contre  les  personnes  de  couleur  libr,-- 

(es  parvenus  finirent  jKir  ;k)minfr,  et  les  protégés  de  184.) 
de  M.  r.ernard  de  Marigny  étant  devenue'  les  maîtres  de  la 
situation,  il  n'y  eut  plus  de  lM)rnes  à  leur  ambition. 

Les  gens  de  couleur  libres  étaient  soupi^onnés  <le  sympathie 
pour  les  esclaves,  bien  qu'aucun  symptôme  extérieur  n'indi- 
i|uàt  l'existence  de  ce  sentiment. 

(  )n  crut  donc  qu'il  fallait  les  réduire  à  l'impuissance,  soit  par 
l'intimidation,  soit  par  l'exi'.  Les  restrictions  ordinaires  ne 
suffisaient  plus.  Il  fallait  rien  moins  «lue  les  rendre  eux- 
mêmes  esclaves. 

Les  nouveaux  maitro  s'étaient  adresses  à  la  législation  et  ils 
(les   lois   en    iiarnionie   .ucv    leurs  <lesseins   et 
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leurs  désirs,     l'.ien  (|ue  laiiatiire  de 
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lilierté  et  le  droit  des  boinmes  de  couk'iir,  on  peut  dire  aujour- 
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notre  race. 
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(^^•-t  ce  nt.e  nombre  de  cc>  .:.n,i.r,  ont  .K,  n.n,pr.n..rc..  1..,-,- 
"'Is  en  vinrent  à  prendre  volontairement  la  route  -le  IVxil 
1  est  .Koro  possible   <,ue  certains  -l'entre  eux.  .ans  songer  à 

-    cela,  se  soient  nns  en  connnunication  avec  leur  paren,, 
<•  Ham  dans  le  but  .le  s'expatrier  .lans  cclernier  pav. 


EMILE  DESDUNES 


Dans  tous  Ie>  cas.  en  lS.S.K,„i,e,x..,.„„,  .■  pre..„ta  a  la 
•Nouvelle-Orléans  comme  agent  d'enuKratio,,. 

Il  était  nnnn  de  ,,ièces  authenticiucs.  l'autorisant  A  faire  tous 
1-  arrangenu-nts  nécessaire^  pour  .lepav.e.  K.  (,-.„,,,  ,,,„ 
voulussent  emigrer. 

f^-->i"H.s  agissait  au  nom  ,1e  l'anpereur  l-auMin  l.r  ,  ^„„- 
lou(jue). 

f-e  >ai.  ,|ue  le.  autorite,  n'<,nt  niUn  aucun.  ,.l.j.,,ion  à  ,a 
•    '>-'i{,u    la  kttie  de  la  loi,  e.t  u.ie  preuve  de  i.!m,    ,,„. 
^^■tte  den.anhe  devait  être  agre.aMe  aux  eM-lavagi-te. 

"  ^'l'P^---"l'K'  IV.npereur  Soulou.,Ue.  ag,,.,,,,^,,.  1,    f,  .j    ,,. 

1  -du,.,  a  la  XouvelIe-(  .rleau.  pour  ,Vn,,uerir  de  lao„„,i,„ 

^;t  'I-  d,>po.„ion,  de  toute,  le.  per.onne.  de  de.-endana.  Ir. 
tiemie. 

'■•■'•i'^-    'VMlnne.   e.ai.    u„    ho„„„,    ,„.,,,„,    ,,„„„.,^.    ^^^,_^^^ 
l-aucoup  d'ener,u..     ^  '-,n,e  il  etaù  „e  a  la   X.,uvene-(  .ri  .„. 
a-s  MU  d  était    llauienparreduca.ione,   le.  moeur-    IV.uk 

■vnr  Soulou,,ue  l'avait  juge  capable  eu  ton-  poi„,,  ,K.  ,„,,,,  , 
bien  ses  i)rojets. 

Ht  en  effet.  De.dunes  ju.tifia  toutes  se.  prévision..  Il  .tai, 
'•abile.  stneere.  et  il  produisit  une  excellente  inipivs.on  de. 
son  arrue  ici.  .  ^. 
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Ayant  î,'at,'iié  la  coiifiaiicc  cl  l'citiinc  ilc>  Ihhuu--  lainilles 
crc..k>,    «.es   j)rcniicrc-   tentatives   furent  couroiinces   «lu   plus 

hfUliUX    .^IKlis. 

Malhcnivu-nneiit,  U--  dv^i-  ne  n.ntinnnviit  \Ki-  iMnnne 
el'e>   avaient   l'onmienee. 

I.a  i-r-\.  >liiti..n  ilu  ;,vnvra]  <  ic-f  fraii.l  .i\ant  renver-'-  le  .u  'M- 
vdiunuiU  <lr  l'eniiHienr  Soul..ni|ne,  le  |iMU\..ir  .•tait  i)a>~e  en 
<I'aiair>  niain>.  et  K-.  nouveanx  niaitie-  -e  niuiitierent  nll>in■^ 
Mnieieux  ihl  >>v\.  <le-  I  ...ni>ianai>.  AiMe>  la  ehnt.  du  gouverne- 
ment impérial,  le  mouvement  d'émifîration  -'arrêta. 

\x  eolonel  De-lune-  -e  retira,  et  (|iiel(ine  teni;)-  aprè.  -a 
retraite,  il  n'y  avait  plus  dr  rdinnumicatioii  l'Uire  llaiti  et  la 
Nouvelle-»  )rlean~.      I.e  t!ait   d'union  était  l)ri>e. 

l'.mile  De-dune^  e-t  mort  au  l'ort-au  l'rinee.  ver-  l'aimée 
Tt)2,  et  de])ui-  lor>.  il  n'a  i)lus  i-ti-  (jue-tiou  de  mij,'iation  entre 
I,'   l.)ui-iane  et  le  pay-  de  l)es>aline-. 

!,  e>t  mallieureux  que  la  ])oi)ulation  n'ait  i)a-.  juf;é  à  ]<vo]w^ 
de  se  garder  une  porte  ouverte  à  l'étranger,  ear  il  e-t  des  mo- 
ment-,  dan>  la  vie  d'un  peuple  «lui  souffre,  où  il  sei.at  1.".:i 
pour  lui  de  changer  de  climat. 

1,'honuue  de  couleur  peut,  sans  >e  rendre  ridicule,  entrete- 
nir des  idées  de  <léi)laceinent  selon  les  eirconstauccs  qui  entou- 
rent sou  existence.  L'amour  (K  .soi,  l'aniour  de  sa  famille  et 
ses  semblables  doivent  trouver  autant  leur  place  que  l'amour 
de  la  patrie. 


LE   CAPITAINE   OCTAVE   REY. 


Celui-là  était  un  des  citoyens  des  mieux  connus    de  notre 
ville,  et  l'un  des  plus  considérés. 


I.-..; 


n  'KMVM.lait   .|„„c  .!.■.  a-KKiiiK.,   lani.lk.,  ,|..  |,    \,,„u.|!, 
I  "■'"■'""•     ""•■'*"■    'il-I''  M.  n.n-tlK.knu    R.v.  um  .!..  „>.  m- 
"V.  >N-   la  prnnun.  ,|inrt,.,„   ,lo  l'Iu- ,!,■  .|,...  .  „-,.l,,I„„    |,„1,. 
K^'nt>.  .:  Kirnv.K.  MM    i  |,,.,.,,h  ,c  .,  )|.-|,.  K.. .  ,,„„  ,„„„. 

•'H-l  .. n  Kran.l  „K  n.,...,m  ...,.„:, nv„,K.    ,vo-  .vl.    ,;„,.,, 
'Il'  li:'  ^  >(.-inl.lal>li>. 

••nuMu.  ,h,ran,  la  Km.rro  .1.  Sa..>i,.,,  .,  ,1_.  .,,„,,„  ,,„,,, 
'^'"   >v-nan,,R.r  ,lan,  ,.l„.,Vi,r,  a.it.v,  cnlivi-ri,.,. 

Octave  était  le  ph„  j,,,„,  ,1,,   f,,.,,^   „^.^.      ^j^,.^,     ,.^.^^  _^.^^ 
t.un  ,k.  .M,  .,rviee  unlitaire.  il  ,V>t  n,de  aux  affaire.  ,K.l,t,- 
'l»e..  <ie  su„  ..i„K,„e  ,t  .sV>t  fait  une  iviaitati..,,  o-nmie  ehef  .,„ 
Uadcr  lepiiiilieaiii. 

De  ,,n>,.>rti..ns  herci,Iee.,„es  et  .iutu-  énergie  en  l,arn,..,ne 
avec  sa  ta.lle.  ,1  était  ai,»i  i,n,,o,ant  an  |.l,yM,,ue.  ,|ue  re.olu 
t-'t  i)iiis>aiit  (laii>  raclicjii. 

T.,i,t  Je  monde  eoiMiaissait  <  )etave  Key  et  avait  c.>,i- 
|>ance  e»  sa  valeur.  JI  a  occupe  k-  ^ra.le  ,Ie  capitaine  .la,,,  la 
I  ohce  ,uétnvp.,li,ai„,,  ,i  i|  ,tait  cuM.ie.e  c.,„„„o  n„  ,les  offi- 
ciers les  plus  habiles  de  ce  coijjs. 

11  a  eu  Toccasiou  <le  fai.e  .riu,portautes  arrestation,.  ,,n, 
souvent  étaient  effectuées  sous  .les  ci-coustance,  particulière- 
ment i.er,!!euses.  On  le  voyait  touj.>nrs.  au  ,n,.n,en,  .h,  .la.iger 
a  la  tête  de  ses  h.>niincs. 

Key  fut  capitaine  .le  police  ,1e  l.S(i,S  a  1,S77,  cVst-à-dire  de- 
l'».s  ra.I,„i,n\t,-ation  du  «ouvernenr  \\a,,n.,tl,  jus.,ua  iav'ene- 
>'>c„t  .lu  Koucerneur  ]"ackar.l.  ,,ui  renonça  au  pouvoir  et  fut 
envoyé  connne  coii-u!  à  Liverpool. 

I/..U  peut  lacilcnent  .lire  que  la  .etraite  .le  l'ackard  était  h 
tm  de  la  Reconstruction;  pour  la  L.juisianc,  Theure  .le  h 
débâcle. 
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nii'iit  '..  imii-f  |..ir    le-  l'iiitiitc-,  dr-  .t-    i-'>iii,it>,  |>,ii    milk'    lu- 

llr--    artr-    i|c    •JwKlu,-,     ilullt    la    \i  i  u  elle  ' Tli  ai  W.    fil    |talti''ll 

liii .  liait   ili,\  finie  le  tltc-atrr. 

I  .a  prc-M'  l'iilniiiiait.  K-~  sm-irit''»  ^iti    'r-  ii.pnaii'til.  Ii-^  ora 
iiiir-  aiij,'nuiitau m   !<■  <li^.>i(lii    par  Km    .  liai jiij(ik'--  |)a'>ii>ii 
iKH'^.     l'i  !'l';;li-i'.  !.■  r.ariiaii  ti   tiur,  K--,  |»iii|'i-,>iiin-  i-oîtt'i- 
luiairni  |ilii^  i.u  iiii  iii^   a  rayitati'Hi    ,  ir  (  \tait  iniitri   !  îioiuikc 
'Il    i-MiiKin   (|iU'  la  lutti'.  au  l'nud.  m    l.ii^aii 

(  li'.r  ti  lfr\i'-.criur  de  l'i'-prit  puMii  Ile  iiuiiaj^i-ait  p'  r-^ili- 
IU-.  MiiiU'  \i'  idiu-iidiuiain-  ii  nmm^^  par  Ir  _;>iu\rrii,  nu-iu 
hilcral  n\taii'iit   |>a-  à  l'ahri. 

t    v~l   xin^i  i|iU'   .M.  j(i-.i](li   SmiiiIc.   l.DmiiU'   df   fcniU'iit     iiit 
a>-aN^itio  >ur  la  f.rx'rr.     M.  Sniidi'  avait  rti.'  K-  piciiiicr  luriinu- 
de  la  rarr  iioin-  à  .h-i.-ii]ht  un  rTii^iIoi  .,(»ii>  l'adiniiiistratiiMi  na 
li'iiiaK'.      Il   (tait    iiisiKcUiir   «Ir   doiiaiu'.      l.i-  i.TitiK'   f^t    rt-sttj 
iin))iiiii. 

l'iKT  un  noir  ou  un  répulilicaiu  dr  n  iiiipnrti'  (im-lk-  couk-ur 
c-tait  l'on-idOii'  ici  mninii-  uiiv  aitioii  loiiaKle  vt  patriot!i)Uc. 

*.  Otto  i-piKiuo,  oniiiiK-  on  peut  >'oii  l'airo  une  idée,  était  pleine 
de  «ianjjer>,  et  les  personne-;  <|ui,  eoinnie  le  cajiitaine  Key,  ser- 
vaient ri'.tat  <lan-  les  rang-  <le  la  police,  avaient  toujours  à 
laire    f.ice  au\  evènenieiits   le-   plu-  grave-. 

1  )c-  liande-  .arnu'c-  parcouraient  le-  rm--  en  iiii--ion-  hosti- 
le-. (  e-  ni.iilaitcur-  -c  cro\  aient  «U'-  \engeur-.  Il-  -in-pi- 
raient  de  la  iianic  <|ui  aniinail  le-  ancien-  citown-  contre  le- 
i:.'ii;\-(!ii.v.  ain-i  «jue  contre  le-  lilaiiv  -  iharge-  de  faire  re-p<\- 
\r'-  le-   ]'rnicii)c-  de  !:i    Uecon-truction 

'  elle  haine  inoi.miK-.  iinplacahle.  rt.iit  -pcciaieniciit  (hn,iii'-e 
«-■■ntre  le-  meiiihi\--  df  la    l'olier   .Mitrojiolitaiiic.  oue  la  [loi'tion 


I.'i.'i 


l^'ri,,ivi'   lie   1,1    |)i(|illl;iti. 


Il  aiiti.ait  cI'i-tiT  r.ipi.iii  1 


•rinripal   ,lii 


un  iil,,!      1,.   MiiciK  à   .1 


num..ui  i-rKinu,  vl  par  o.ii>r.|iu  i.t, 
prupr,  .  \m.,  aii.,.itifii-<c>. 

'•'      ..na.|m.>    „..rtiin.,-..    1,.,   a«n  .,i..„.   ,1,.   ,,„,,   j,,,„.„     ,^„ 
iiii'Urirr>  claiciit    li fijiu-iit>. 

'•^-  -llin.r.  ,ir   tactiun  ..taunt  d.as.o  .|r  Km^  ,H.,t..-    ,, 
(|iifl(jiirl.iiv  tiu-   >iir  plan-. 

;.""■'''  """  '■'"'"•  '■""""■">"•  M".  .K-  rappeler  o  ,  lualluur.us 
IH.IKVUK..  au  n>rp>  ,K..^,anl..  atn,  ,1.  K-,  .auvrr  .lun.  ^urpr,. 
f>iMc->u..  uifUK-  .ru,K.  „„.rt  .-frlanir:  tant  ra.>a»inat  .taïf  ;■. 
I  ordre  du  jour. 

f-.n  .uf..,  los  autorités  rq.iiI.lioainv>  v.ulairnt  ..vitir  f-m 
«•■•"'lu  avr.  la  population  .„  f„ric  ;  dl.,  prwY-rairnt  avoir  rr- 
o.in->  ,,„x  c.Npc..li.„t>  .,ui  p„uvai(>nt  apaiser  1..  ..prit,,  plutôt 
Ml»'  '1  .^  nycr  It-  r..pnKlu'  dav.,ir  c-xcitc-  davantajî.  i^-  pavsi.m,. 
f-n  n,.>d,rati..n  dait  la  p,.liti,,,u.  <Iu  parti  au  pouvoir  (  ,. 
nVta.t  que-  .Ian>  U.  occasion,  .Wtrêrm.  provocat.on  ,,uc.  c. 
part.  „sa,t  <k.  force  pour  v;,on>M.-  '  ;  ;,;....  I.c  fait  .m  „u.. 
Icmcute  du  14  septembre  ]sj.\ 
vernt-nient  ait  tenté  de  miit!     >, 

i)ans  tous  les  autre-  ca-.  :  .  ',),  , 
trée  sage  et  conciliante,  d.ii^ 
sioii  de  >anj,'.  et  aiN-i  dan,  iV  ■„ 
"iir  par  de-  pnice  i,-,  pacifii|Ue>. 

Ma.,  toute,  ce,  conccio,,,  .-taienl   en   \ain.      I  ,-   ,r.,,.  ,,„, 
'""■'■■^•"'''^"'   '•-"'■>■'■*-    en  avau-nt    fait   >,n  ,,roM,,,n     do,,,    !, 
-'''-""•"  — l-an   ,Vf.ecn>er  ,,ne  pa,    nn  clu,„e,n.„.   ,,■  ^,,„ 
^'■'■nenienl.  u]  ,|„',!-  i..  preine.litaimi. 


'   -I     ■  :    •  oci-a,ion  ou  le  jjou- 
•   ^    •'■■:'  rite  i»ar  le,  arnie,. 
■  ■  *'  ■  '  '■;  s'est  tonjour,  mon 
•  'a  trop  jjiande  effn 
'  ■  pouvoii-  mieux   ,"affer- 
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(  V'>t  à  ci'tti'  i)éii(>(lc  agiti-e  i\v  notre  Iii.sloirc.  au  milieu  de  ces 
MU'.!  vemeiits  centre  les  lois  étahlie^.  que  le  capitaine  Rey  a 
montré  <|u'il  était  Iinmme  de  coeur. 

Doué  d'im  esprit  prompt,  tVxxn  jugement  sain,  «l'un  courage 
égal  à  toute  éventualité,  il  n'a  jamais  manqué  de  faire  .son  de- 
voir en  dépit  des  dif l'iculté,s  (pii  l'enviromiaient. 

.Sans  être  un  homme  <le  grande  i>ducation,  il  était  juste  en- 
vers ses  semblables,  in(U>i>endemnK''nt  des  (questions  <le  race  ou 
de  ])arti. 

iirave  et  généreux,  sa  conduite  était  toujour.-»  conforme  au 
ik'\()ir  et  à  la  dignité. 

I  'était  un  de  ces  liomme^  <|ui  grandissent  avec  les  événe- 
ments, et  tjui  <ont  à  la  hauteur  des  plus  délicates  responsabi- 
lités. 

Jl  possédait  une  mémoire  prodigieuse  des  noms  rt  des  per- 
somies.  11  pouvait  nommer  presque  tous  les  habitants  de  la 
ville,  et  il  les  recoimaissait  à  vue,  l'ette  mémoire,  cette  facilité 
«lu'il  avait  de  se  rappeller  l'é'tat  des  lieux,  les  traits  et  les 
moeurs  <Ies  hommes,  en  faisaient  un  caractère  unique  dans  la 
comnuinauté. 

Toujours  sympathi(}uc,  Key  était,  pour  ainsi  dire,  le  confi- 
dent de  la  i)opulation.  D'ailleurs,  il  servait  il'arbifre  dans  tou- 
tes les  affaires  où  il  s'agissait  île  faire  se  réconcilier  ceu.\  qui 
avaient  le  défaut  de  se  brouiller  ])our  les  moimlres  contrariétés. 
On  avait  confiance  en  son  lion  sens,  «-n  son  impartialité  et  aussi 
en  ses  (|nalilé>  de  gentilhonuue  dan^  toutes  !.-s  (|uestions  sou- 
mises à  sa  décision. 

(  )ctave  Rey  a  eu  l'honneur  de  repré>eiUer  >om  District  com- 
me sénateur  d'I-Jat. 

II  est  mort  subitement  le  1er  octobre  1908. 
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Sa  mort  a  causé  autant  de  ,-.«„.  ,uc  .1.  surprise  :  rien  ,nn- 
tlKjuait  chez  lui  une  fin  si  prochaine. 

Ses  f.„,erailles  furent  iu.posantes.     ()„  ,  aen.urut  .le  tous 
les  quartiers  de  la  ville. 

J -était  la  nieilleure  preuve  ,1e  sa  popularité  parmi  le.  siens 
'-a  dépouille  mortelle  .lu   I.rave  capitaine  re,..e  au  cime- 
tKTc  .le  la  rue  Hienville.  dan.  la  tomlK.  .le  sa  famille 

Plusieurs  enfants  h,i  survivent  -  ,p,:,re  fils  et  une  fille  - 
q^n^c^    trese.iuK..     ->  parlera  encore  lo.i.u-mps  du  capi- 
a.n.   K.       comme  .1  un  .le  ces  hommes  exceptionnels  ,I.>„t  ,a 
I-sonnah.e  vit  dans  le  s.nivenir  de  leurs  semblal.les 

11  semble  que  cette  impression  <loive  s'accentuer  de  plus  .„ 
plus   a  mesure  que  nous  réalisons  la  perte  irré-nar.l.I  • 
née  par  sa  mort.  "rcparahle  occasion- 

Assurément.  le  capitaine  Rey  était  un  homme  supérieur  - 
supérieur   par  rintelligence.  supérieur  par  la  volonté   supérieur 
P^  le  patriotisme.    Vivain  dans  un  nulieu  moins  p^^^^^^ 
t.c  la  classe  ,1e  couleur.  ,1  eut  brille   au  ,>remier  rang 

^  Y;:^'^''  '-^  ""-  '-''^'  facile  que  .l'avoir  à  lutter  contre  une 
■^  .     I  ersonne  ne  le  savait  mieux  que  le  capitaine  Key,  ,„ais 

'     ■  '    ^'^^  '""■'  '^•'  '"•  •'  ^'^-'   -•"•  ^'---ant  s.>n  principe 

'■^       ^-^—«alo  pour  tous  le.  hom„H.s  i„.lis.i„eten!ent 
J^  population  créole,  p,.,,-  ,,„,,,,  ,  ,  ^..^„,,.^^,^^ 

■  'nan.uera  pas   .le  lui  acc,.r.,er   la  ...tinction  qu',1  meri.   ' 
>nve  .le  cette  hlK-rte  .p,i  lui  ,,,,,._,  ,,^  ^^„^,^.^^ 

-tiepnses  patriotiques.  Il  „,  fait  que  succomber  sous  le;. 
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ilo  r()])i)osition.  Son  insiu-fùs  n'était  i)a-;  une  preuve  de  lâeheté 
physique  ou  de  f'aililesse  morale,  ear  il  pouvait  dire,  comme 
dans  la  tragédie  de  Racine:  "le  crains  Dieu.  .  .  cl  n'ai  point 
«l'autre  crainte  ".     Tou>  ceux  (|ui  l'ont  conini  le  savent  l)ien. 

Xous  pourrion>  le  comparer  i.  i  à  ce  célèbre  Jean  Fléminj,'. 
riche  hahitant  de  couleur  (|ui,  (ii  l^i:{G,  lut  charge  d'apporter 
une  pétition  à  r(  )rateur  de  la  l  haml)rc.  Xous  sommes  hien 
siirs  que  cette  pt-tition.  ffu..i(|ue  re-pcctueuse  en  >a  teneur,  a  <hi 
être  néanmoins  l'exijression  de  (|uel(|Ues  griefs  imj)ortants. 

l.e  fait  de  i)résenter  ce  document  au  nom  des  personnes  de 
couleur  était  en  lui-même  un  coup  d'audace  susceptible  de 
coûter  la  vie  à  L'ieming,  mais  celui-ci  était  irr<-j)rcssible. 

De  même,  le  ca|)itaine  Key  s'est  souvent  exposé  aux  i)lus 
grands  dangers,  en  se  constituant  l'interprète  et  l'agent  de  ses 
compatriotes  dans  les  circonstances  les  plus  critiques. 

Semblable  à  Jean  Fleming,  il  allait  droit  au  but  en  se  disant 
toujours   :  .Uizicmu'  que  pourra. 

Rey  était  stoï(|Ue.  et  ce  stoïcisme,  il  le  tenait  de  l'ancienne 
population,  qui  montrait  nf)n  seulement  de  la  constance  dans  le 
malheur,  mais  presque  du  mé])ris  pour  toutes  les  menaces. 

Il  y  a  dans  sa  vie  un  incident  assez  intéressant  pour  occuper 
une  place  unique  dan-  cette  ])artie  de  notre  histoire. 

L'affaire  dont  il  s'agit  date  de  l.'-i(i2,  lors  de  la  priso  de  po> 
session  de  l;i  \  ille  jiar  le^  troupe-  de  rriiion  et  le-  marin>  de 
1-arragut. 

l.e  geiier.il  HmKr  ,i\ait  l.iiii-c-  iim-  pmclainatidii  lOtlmn.-un  ;"i 
t"li-  11'-  ritovi-iis  (Ir  ri-nu-tlre  K-ur-  .•iniie-,  ain -i  <|Ue  celle-  doni 
i!-  ,i\;iienl   la   g.irck', 

'  'r,  1(  -  ,ii-nie-  du  réginuii!  de  couK'ur  de  l.t  v  onfedcr.dioii 
et;iicni  v\\\w  le-  in;iin-  dr  olu-irui--  .  .l' l'irin-   île  c,'  CMip-.  «   c- 


1.-.;» 


IH'nK-(k-Ic.sdq)u,rrfn,livcr>:..iix  .f,,-,. 

L-nc  partu.  c.n  cun,  cadu.  a  i.  Sallo  ,I'IÙ-,.,,<>n,u..  „,H.  a„,ro 
i--Ua  Salle  (laiI,,.nu..u,K.au.,-e  encore  à  rKc,,K..K.o,-- 

A-U  pn.  „.te  W.  ce,   .nlu.  d.   o,,n,nan,la„,.   un  ,, •,.„,... 
''''■'■'-;    •'^■i''----i--an„e..ereun„.  et  I^.„,eJ,a 
'--■-<I,-e  aux  ,|„anie,s  du  général  iîmler  p,Hn   Un  . . mnct- 
-I.^.U-,e.  apprend.  -e^d.n.  a  re.anUude.^^ 

-->:ne„n...KeM:d,ar.,av.O.,.ene,.,^^ 
'     -•     ^^■^''"''"^■^■'''•••™^l''"^t..ired„|>,-en,ierke^„nen, 

:,:r';/-     .T'^-^      --'■'•      K-^    .-epre..,,..,,. 
1^    ia  populauun   ereolc.  et   ils   fttre.u  les  prenne,,  à   d.nner 

J -^e^,ple  de  la  loyauté  à  la  cai,.e  de  ITnion. 

11  y  a  damre.  personnes  ,p,i  reelan.ent  ca  honneur.  „,ai.  vu 
!-  condmons  ,t,i  existaient  en  lS.i2.  il  faut  ici  rejeter  les  pre- 
t-.t.ons  ,p,e  pourrait  avancer  tout  uonnne  de  <-ouIeur  ,ui  n'é- 
tait  i.as  alors  aflrand.i  de  la  servitude. 

Mais  revenons  à  notre  recit.     l-c  général  Dutler.  .Vtant  , ans 
;'"»tc-  aperçu   ,ue   ses   visiteur,    personnifiaient    rintelli,.nce 
'a    .-esponsahilite  civi,,ne    et    l'éducation,    .entretint   avec  eux 

-••■X  UMls  ,,uo,,  ,,,. au  n,en,e  inutiles  I,ien  avant  ,,u'ils  „V„,. 
seiu   ete  lu  res  aux   s,  ,1,1,,), 

:';rr''''- '■"'■•'''''  '-'■-l"i-'-'-N-.n.,.a  cette  ,U.Mio„. 
,  "•''■^^■'''''^■-'■-''■'-"'■'-'l-'-trepopn,,,,,,,  ,HV,a,d 
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l'iii>  il  .ijoiita:  "  \\-  vhii>  |iri>.i'/  |,a>;  rL'tir<.'/-V(.ii>.  et  iiuvli- 
tfz  niùrriiu'iit  >ur  la  ivixm-c  (|iu'  \nu-  divoz  fonnnliT  ". 

t  <-■>  iiK'»ifUrs  ^iiivirrtit  K'  o)n-ril  ilii  jjciK'ial  cl  allfii-iit  à 
1  liait  >c  coii>iiltir,  afin  d'otro  m'wxw  pn-parcs  à  pn-iidri'  la 
ropuiisahilitc  (k-  \vu\-  dirlaratiui;,. 

Henri  !..  Rcy  prit  la  i)an.!i'  it  dit  au  ^viu-ral  IîmiKt  i\n'<>u 
n  avait  tenu  aiu-mu'  as^enihlco  du  pciipit-  pour  savoir  cxaotc- 
nietit  (|ud!f  était  son  attitude  vis-à-vis  du  goiivoriuMiicnt,  mais 
que,  (l'aiirès  leur  cxpérienco  sur  d'autris  points,  ils  crovaicnt 
pouvoir  affirmer  (|ue  ee  i)eui)le  ne  pouvait  avoir  d'autres  senti- 
meiUs  (|ue  ceux  d'une  parfaite  loyauté  à  la  cause  de  l'Union. 
Ses  collùgues  et  lui-même  offraient  leurs  services,  séance  te- 
nante, au  général  i'.utler  (|ui  leur  faisait  l'iioniunir  <le  les  C(Mi- 
sulter  sur  un  sujet  aussi  grave. 

•■  11  va  sans  dire  ",  continua  M.  Rcy,  "  que  je  suis  d'accord 
en  tous  points  avec  mes  com])atrii)tes  ". 

"  lîien  ",  reprit  le  général,  "  comme  représentant  du  Gou- 
vernement fédéral,  j'accepte  vos  services". 

Quin.-^e  jours  après,  i)arut  l'ordre  de  fUitler  invitant  la  i)opu- 
lation  de  couleur  à  s'enrôler  sous  la  haimière  de  la  liberté. 

Xous  disons  ailleurs  comment  la  i)opulation  a  réjjondu  à  cet 
apix'l  et  conmieut  le  général  Hutler  a  parlé  de  son  zèle,  de  son 
patriotisme  et  <le  ses  hautes  (jualités  distinctives. 

])c  ce  comité  de  (ptatre.  les  deux  frères  Rey  si>nt  morts  ; 
lùlgar  Davis  et  Eugène  Ka]>])  survivent  et  résident  à  la  Xou- 
velle-(Jrléans. 

•Vous  tenons  à  dire,  en  passant.  (|ue  M.  .St-.Vlhain  Sauvinet 
agissait  comme  interprète  daii>  le  bureau  du  général  lUitler. 
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yi.  Sauvinc-t  ..ait  cm.lc.  il  n'y  a  pas  de  cloute  cjinl  a  contri- 
hiK'  en  .,uel.,ue  sorte  à  faciliter  Tentrevue  entre  le  générai  Bu- 
tler et  les  compagnons  d'Octave  Rey. 

Nous  devons  ici   relever  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans 

h.sto.re  de  ce  temps-là.     Quelques  écrivains  prétendent  que 

es  représentants  de  la  population  libre  nont  pas  réponJu  à 

1  appel  du  général  IJutler.  pas  plus  qu'ils  n'ont  pris  part  aux 

travaux  de  la  Reconstruction. 

Les  deux  rapports  sont  faux. 

On  sait  que  les  résolutions  adoptées  par  les  hommes  de  cou- 
leur, le  21  avril  1861,  ne  représentaient  qu'une  expressior  de 
sentnnents  extorquée  par  la  menace  et  que.  par  conséque.nt 
elles   n  engageaient   nullement    la   conscience   de  ceux  qui   v 
avaient  souscrit. 

11  y  a  toujours  exception  à  la  règle.  Quelques-uns  de  ces 
.nalheureux  ont  pu  se  fourvoyer  et  croire  qu'il  était  de  leur 
devo.r  de  demeurer  fidèles  à  la  Confédération,  mais  le  nom- 
bre de  ces  dupes  était  trop  faible  ix>ur  dc.nner  lieu  à  des  repro- 
elles  sérieux. 

Les  Key,  les  Bertonneau.  les  Rapp,  les  Davis,  les  Larieux 

es  Cadloux,  les  Monthieu.  les  Sem-Manat,  les  Th.bault,  les 

Oet.ege,   les   Snaer.   les   Or„^,,   k-s    Paul    l'orée  et   beaucoup 

d  autres  (les  plus  eminents  de  nos  Créoles)  ont  non  seulement 

pris  du  service,  mais  ont  encore  formé  des  compagnie,    sur 

invitation  taito  par  le  gênerai  dans  sa  proclamation  du  2  août 

1H(,2.     La  plupart  de.  hommes  que  nous  venons  de  citer  ont 

Pns  part  a  1  assc.nblee  tenue.  le  21  avril  1861,  dans  l'intérêt 

suppose  de  la  Confé<lcralion.     Donc,  c'e.t  à  tort  que  les  h^sto- 

r>cns  .  avisent  de  dire  <,ue  les  geu.  de  la  population  libre  qui 


\i', 


voulaient    iiiuurir   ])iiiir   la   causc   i\v 
tard,  ri'fu^t-  di-  i-hanj^rr  leur  attitiuli.'. 
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qm.'  k's  amis  de  la  vérité  répudient  ce^  ineiixnijje--  (|ui  tciidem  à 
discréditer  des  lioinnies  à  la  conduite  li(>nural>le  et  «ligne. 

Ix^s  Cré()le>  de  liant  rang  n'unt  pas  seulement  ic fondu  à  Tap- 
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et  qui  ont  ni>pn-é  cet  ap]K-l  en  e\pli(|uant  l'attitudi. 


>ynii)atlii(|ue  de  la  pi)pulati(«n  de  couleur  1 


ihre. 


Lertes,  le  général  avait  l'idée  d'ulili-er  les  •'  Xative  (  iiiard>", 
mais  il  a  procédé  avec  ])lus  de  confiance  apré-  avoir  a]>pri>  le«. 
(lispoMtions  de  la  niasse  po])ulair(".  I.e  lait  est  (|Ue  la  popula- 
tion lil)re  était  à  cette  ei)o(|Ue  la  seule  >ur  la  Io\aute  de  I; 
le   gouvernement    fédéra!    iHiuvait 


uelk 


-urement    compter,    en    ca^ 


d'éventualité. 


S'il  est  I 


)esom  de  i)reuve^  a 
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onnelle 


our  ret.ililir  la  vi 


rite,  qu'on  se  donne  la  ])eine  d'iiUerroger  le>  ^ouvenir^  de  l'ort 


;i  co 


nuuite  I 
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Hudson.     (Ju'on  se  retrace  dans  ^e^prit 

du   l'reiuier  Régiment,  dan>  cette  l>ataille  meniorahle.     (ju'on 

se   demande   (|ui   était   le   capitaine   Lailloux.   et 

chan)|)  de  bataille  glorieux  ré-pondra. 

Un  on  se  demande  (|ui  était-ce  qut'  cet  .\r> 
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Mcif  à  tous  It's  grands  faits  de  son  temps,  il  a  servi  noble- 
ment son  iH'Uple  et  son  pays,  l'est  ptnir  son  attitude  patrioti- 
que, pour  ses  états  de  service  civils  et  militaires  que  l'histoire 
lui  doit  ses  hommages. 

Nous  sommes  certains  que  les  générations  futures  rendront 
justice  à  sa  mémoire. 
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'■'X!yei''.s^ 


M.    HAMI.I.    ;;\KKi,s. 
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L.  K.ncra.ion  de  ,860.  -  Le  héro,  AnUré  C.iHoux.  >  Le  p..,i,ent 

Johnson  et  la  quest.on  de.  races.  -  No.  lutte,  poli.i- 

que.   :  patriote,  et  aventuricri. 
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int'ut  i)ar  la  <  dnfciliTation,  aucune  occa.^'.oii  ne  s'ctaif  présentée 
île  mettre  leur  courage  à  l'épreuve. 

J.e  i)rési(lent  T, incoin  lui-même  avait  des  doutes  -érieux  sur 
la  fermeté  et  la  loyauté  des  hommes  de  couleur,  comme  sol- 
dats. I-e  temp".  devait  toutefois  régler  cette  question  :  bientôt 
la  nation  entière  dut  rendre  hommage  à  riiéroïsme  dont  ces 
nouveaux  défenseurs  étaient  ca])al)les. 

La  bravoure  et  rintréi)i(iité  des  troupes  créoles  ont  excité 
l'admiration  du  i)eui)le  américain,  et  même  <lu  monde  entier. 

].a  conduite  du  ca])itaine  André  Cailloux  surtout  était  cer- 
lainemenl  suffisante  pour  faire  naître  la  confiance  dans  les 
esprits  les  plir-  >ceptii|Ues,  et.  en  même  teni])-.  pour  imposer 
silence  aux  ennemie  du  noir. 

Tous  les  ])euples  se  sont  intéressés  à  la  destinée  de  ce  Spar- 
tacus  américain.  Ia-  Spartacus  de  la  Rome  ancienne  n'a  pas 
iwn  plus  montré  plus  <rhéroïsmc  que  cet  officier  créole,  qui 
courait  s'offrir  à  la  mort  avec  le  sourire  sur  les  lèvres  et  en 
criant:  "  l'in  avant,  mes  enf;uit>  !  "  .Six  fois  il  s'élança  contre 
les  batteries  meurtrières  de  l'ort  1  ludson,  et  à  cha(|ue  assaut, 
il  répétait  son  pressant  appel    :  "  Allons,  encore  une  fois    !  " 

T'.nfin,  au  moment  fatal,  tombant  sous  le  coup  mortel  qui 
l'atteint,  il  donne  ses  derniers  ordres  à  son  sous-officic"  : 
"  liaccliU'i,  i)renez  charge  !  "  .Si  l'on  disait  c|ue  le  chevalier 
r>ayard  :i  mieux  fait,  on  mentirait  à  l'histoire. 

Un  ])oint  im])ortant  du  ])roblème  de  race  était  là  résolu:  An- 
dré Cailloux  venait  de  prouver  ijue  K'  noir  pouvait  se  battre  et 
qti'il  pouvait  mourii  jiour  la  i>at  ie. 

La  population  lui  a  fait  ici  d'imposantes  funérailles,  quand 
l'cmiemi  nous  eut  remit  son  corps,  resté  couché  dans  la  plaine 
pendant  deux  mois. 
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T..ns  ccux-Ia  que  le  ca],itaine  Cailloux  avait  pour  ainsi  .liro 
|?lor,nes  par  sa  uiort  héroïque  „ont  pas  „,auque  do  nionf-er 
1^'ur  reconnaissance  eu  cette  occasion  solennelle. 

Jamais  auparavant  ,à  nue  seule  exception,  la  Xouvelle- 
Orleans  n'avait  été  le  the.tre  d'une  sen.hlal.le  démonstration 

Les  honuues.  1..  û,„,„,„  ,,,  ,„,^,„^,  ^„^,^  ^^^^.^^^^  ^^^.^  ^^ 
deu,I.  tous  .uivirent  le  cercueil  du  héro.  ju.qua  la.ile  des 
■norts  ou  ses  reste,  nuuiles  et  des>eche,  furent  déposés. 

"  "y  a  eu  qu'un  seul  André  Cailloux:  nous  demandons  à  nos 
compatriotes  de  lui  ériger  la  statue  ou  le  n,o„ument  c,u:  sau- 
vcront  son  nom  de  l'oubli. 


LA  CONSTITUANTE  DE   1868 


Xous  sentons  que  notre  ouvrage  serait  singulièrement  im- 
partait SI  nous  n'y  ajoutions  certaines  observations  sur  une 
phase  unportante  de  la  Constituante  de  1S68. 

Presque  tous  les  Créoles  qui  furent  memi>res  de  cette  fa- 
iPeu>e  Assemblée  sont  morts  aujourd'hui. 

L'histoire,  dans  notre  milieu,  n'est  peut-être  pas  asse.  impar- 

t-aJe  pour  rendre  justice  à  la  mémoire  de  ce.  députe,  qui  t,-a- 
vadlereut  les  prenuer,  à  la   reco„.utut.,n  pacifique  de  notre 

II  y  a  encore  ce  .langer,  qu'il,  pourraient  être  confondus 
avec  d  autres  groupes,  perdant  ainsi  le  bénéfice  d'une  apprécia- 
tion i)articuliére. 

Il  est  nece.saire  de  faire  re..ortir  quelle  était  'importance 

"-nerique  des  C-re..les  dan.  cette  Convention  :  i,  i,„,,,,e  plus 
encore  de  a,re  entrevoir  leurs  .entnnent.  de  noter  leur  atti- 
tude dans  le.  circonstances  extraordinaire 
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<  >ui.  !(.■■>  (  itmIt^  iluivriil  l'irc  juj,'f>  scf^urciiu-iil.  jcnw  qu'ils 
■  )i!t  l'U  il','  t'iut  trmii-  uiK'  volonté  (jui  leur  était  prop!-c. 

l>i.-oii-  d'alioi^d  (|Uc-  nous  rtion,-.  larj^îenicnt  ri.-|iri-^cnti'>  à  la 
ron^tituantc  dr  1S(iS.  et  (|ue  >i  lui  eerlain  c-.->i)rit  <\v  lilKTalitc  a 
n:arqni-  Ir-,  (irlihération^  dr  crlti'  iKTr.iiTc.  iiou^  uc  j^nivons 
«lii'i'ii  >a\oir  '^Vij  au  icnipLTaiiU'iit  j.'i''iu'rfU.\  i\<--.  (icléiiucs  de 
uotro  rncv. 

Mal^M'é  la  chaleur  de^  l)n'ilante>  |ia-i-ion>  poliiii|Ue->  de  l'épo- 
(|ue,  la  conduite  cl  le.^  déei>ions  de  ce  cor])s  souverain  ne  por- 
tent l'empreinte  d'aucun  sentiment  <|ui  soit  inconii)atil)le  aecc 
la  rai-ou.  la  justice  l't  l'honneur.  H  n'existe  pa-.  dan.>  la  Coîis- 
litution  donnée  aIor.>  à  l'I^'^tat.  la  nioindi'e  a]>|iarence  de  repré- 
sailles, le  jilus  léf^er  -onpçon  de  rancune  cachée,  la  plus  petite 
'race  de  lâcheté. 

('(.'Ite  t 'onsti' 'Uion,  par  ses  (ordonnances  modérées,  est  au 
contraire  tout  à  l'éloge  de-  dék'-j^ués  créoles,  (es  di-rniers  ont 
fait  leur  de\oir  ;  ils  ont  vut'-  pour  le  suffrage  universel,  ils  ont 
jn'rmis  le  mariage  entre  les  races,  ils  ont  recomni  les  droits 
civils  et  politic]ucs  des  citi\\ens  sans  distinction  de  couleur  ou 
de  condition  atUérieurc.  lui  d'autres  terme-,  ils  ont  élargi  le 
cadre  des  jirivilèges  ci\ils  de  toutes  les  race>.  m  lieu  de  le  res- 
treindre. 

l'n  couji-d'oc-il  jeté  -ur  l'article  i'S  de  la  C  on>titution  de 
l(S(iS,^  >uffira  i)our  éclairer  tout  es]>rit  honnête  et  raisonnable 
d',  siri'UN   de  >e  renseigner  sur  les  dispositions  des  délégués. 

('et  article  permettait  à  tout  citoyen  de  jouir  de  ses  droits  du 
moment  i]u'il  accejnait  le  système  de  Reconstruction  stipul 
par  le  C'ongrés.  cmi  ]S(i7. 

Certes,  aux  (réoles  de  couleur  ne  re\  ient  pas  le  mérite  ex- 
clusif  des  mesures  libérales  qui   furent  adoptées,   mais  il  est 


->^u-  'K-  l.ur  .avoir  gn^K.  a.  ,|,ril.  ..  -,,i,„,  ,,u,j^,,  ,,,,,,-,,.  ,,^ 
'^'  """'■■at.'.n  l.r.unl  fut  <imMi.,n  ,1.  ,l.t,ni„ncr  la  ^, .,//„„ 

,    '/■'^^■'•"■''■^'•'■■''IK-.k.,x,n-,.du.aK.nrfai,v,  car  K..  prouve. 
'■^■■•'!-    •u  .1.  .mt  lai>..H..  ,lan.  mte  (  oi.Mitu.i,,,,  ,1.  ls,;s  ,,,,],. 

'■'";'  '"''-^  '"'■'''-•''^■^^''^■'•-l.u-~  CL  f.n.  v,,ir  ,,,ui  ce  ,uc  !our 
loïKliutc  a  eu  (le  inaj,'naniiiie. 


UNE  PHASE  OUBLIEE 

'•'■""•'"'^■""l'iK-i  'acilenu-n,  le.  cl,,,-.  dupa.M.  -iu-ilest 
'|uel,,ue„a.  uece.^aire  .le  revouir  .ur  ,1e.  r,rident.  ,!o„t  le  récit 
^'lln.tam  -..ui.le  ùtre  pourtant  trop  .lel.cat  pour  être  .ouvc 
r«-I>ete. 
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Apre,  la  malheureuse  jouruee  ,!u  ;{(.  juilk^t  ISfifi.  ,n,i  a  coûté 
t^'"t  .le  .acr.lice.  et  ,ie  lanue.  A  la  p..pulatiou  créole,  il  s'est 
'''■■-■H.K'  .le  ce.  iuci.leuts  .lout  le  souvenir  uaurait  janiai.  .lu  s'ef- 
'acor  ,ie  notre  tué-n.oire.  X„us  vouI,>ns  parler  ,1e  la  j,n-au,le  lutte 
M'n  a  eu  heu  s.:>us  Fachninistration  du  Présidetit  h.hn.on  an,., 
'JtK.  ,ie  -erta.ns  cout.-ete,„ps  que  la  popu!ati,>n  a  sul.is  rlans  un 
teniji.  ou  dan.  un  autre. 

X.U1.  N.,ulo„s  n,ettre  ici    en   evi.lence    le.   ,|uahte.   ,1e  nos 

*  '-oies  ,„„.  conune  toujours,   se  crovaient  appelés  natu,-elle- 

"-cnt    a  pren.'re    leur    part    le^nin.e    at,x    evenenu.,U.    ,ie    leur 
«-•]>0(iue. 

'"^'"^^'''^"^■•"^•"t  ap,v.  la  guerre,  il  était  ,,ue.ti,,n  ,1e  faire 
'-;"'■•-  le>|.:tats,IuSt„l  dan.  ri -nion.  T.„u  le  nr.n.le  était 
''aa-or.l  .ur  le  principe  ,Iu  ."approche-uent  de.  ,Ieux   sections 

<"' I-ay.,  MU-une  hute  ,1e  ..uatre  an.  avait  .doigne.  Tune  ,1e  Fat,- 
tre. 


^ 
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l'arnii  lo  Iiduiiik'-  <l"lù;it,  ii  i'.\i>t;ui  l'r  -M'i-icuso.-  ilivcrjîciK-i.'s 
sur  hi  «iiK'stion  du  ])riiii.-i])c  (|ui  (knait  >(.T\ir  de  liast-  a  oc  rap- 
[jrDohfiiK'Ut.  \.v>  uii>  !)r«.'Ti misaient  la  i)i)lili(|Uc  dite  de  I\'l'sIi1ii- 
ration,  les  autres,  le  >\  stèiiie  de  l\!i-C(iiistri,:tii>ii. 

Les  deux  idées  rtaiU  t( niclamentale-,  elles  >'e\oluaient  nui- 
tuellemeiU. 

f,a  lUi'it  du  i)ré>ident  l.ineulu  avait  élevé  le  vice-pré-ident 
J(jluisi)U  au  pouvoir  suprême. 

Le  nouveau  .hef  d'iùat  était  du  'l'ennesseo  et  l'histoire  rap- 
porte (;u"il  était  d'une  modeste  origine,  qu'il  se  sentait  humilié 
vie  son  extraction,  et  (|u"il  voulait  profiter  de  son  avancement 
pour  faire  oublier  ses  antécédents  (  îionorahles  sans  doute,  luais 
trop  voi>ins  de  la  masse  comnume  du  iieuple). 

Les  représentants  du  Sud  étaient  i)arfaitement  au  couraiU  de 
la  situation:  ils  connaissaient  le  côté  faillie  du  président  et  les 
avantages  (jue  cette  faildcs^e  leur  as>urait  pour  la  mise  à  exé- 
cution de  leurs  plans  de  réhabilitation. 

Ils  étaient  prêts  à  accorder  leur  allégeance  au  président,  en 
échange  du  sniuiin  qu'ils  devaient  en  rcce\'oir  pour  faciliter 
leur  retour  au  pouvoir  avec  pleine  liberté  de  ré-gler  à  leur  guise 
îa  situati'ju  et  de  mesurer  les  résultats  de  la  guerre. 

Or,  ce  (|ue  les  JCtat-,  vaincus  ne  voulaient  pas,  c'était  de 
pousser  ces  résultats  au-delà  de  l'aliolitiou  de  l'esclavage.  Ils 
prétendaient  (juc  le  fait  de  loger  dans  la  Constitution  fédérale 
le  décret  d'émanc'pation  aurait  du  -ervir  entre  les  deux  partis 
de  règlement  équita1)le  et  définitif  de  toute  contestation  pen- 
dante. 

Cette  altitude  des  chef.--  du  Sud  était  en  harmonie  'vcc  les 
sentiments   du   ])résident   Johnson   lui-même. 

Toutefois,  malgré  la  sympathie  de  ce  dernier,  les  Sudiste? 


'-  HuM-UKu,  .,,,.  Slu.ndan  .t  a.,.,  a.-  ,!,,n.Mx  lK.uu.nam! 
'In  l.r.M:k.,„-,na,-,vr  nauraicnt  ia,nai,  ,..,■„,!,  la  ,v,.n,liati.>M 
-'^•lA.U.  .1.  l-<'^!.  u,u.  „K.-u,v  ,„,  avai.  anu.„.  .,u,  K.  ,„■a- 
''"'"^  ''"'"  ''^^  '^'••' '•■—  -l-tl.^.tat.  ,K->.ma.,.,a,r 

'■I  '-aii-i-  lie  1  l  iiiMii  rtaù'iiî  lii.'ii  V,, lit, us, 

Mai>  I.  ,„vM.K.,u  .1  -e.  nouveaux  ami.  ùi-aicnt  ,1.  la  p„n- 
'"";'■•  ^■'  '^•■"•'  ^--'i""^  a  .ou,  ,,o,-taic-u  Plu.  ou  n.oin,  leu,- 
."iviiitr  (Ir  la  nuv  ,.[  ,1^.  ranin.v. 

';    ■"^■'^■^  '•^•'"■-^•"^'-•»-ln  Su,I  voulaient.  .Vta,t  le  /..ra/ 
-V-//-(..'rv;;n«.-./.    .V,t-a-,li,v    ra.lnuni.tration      ,l.s      affaires 
;'"""^'  !-•  '^'  I'--  c,   ],.  re,aMi...uH.n,   .la„.  el,a,,ue   loealUe 
'1  ..-  esp.ee  <le,/n,,MA-  .,..,..,,,.,,,,,,,,  ^^,„,,^^^^^^ 
-.lonte   ,lu   n,ai.re.    Il   leur    fallaU   ,.o„,-   ...la    .•o,,|,o.,.,  à   l'af 
'™'^-'"--"^-"'   ^''-In   ,ln   noir  ,,   au    .uffra^e  universel       Ils 
l^ensaient  ,,ue,  pour  atteindre  leur  l.ut  ph,>  sûrement,  il  .tait 
"cTcssa.re   .1  euipCvher   ]aug„u-n..atio„    ,|u    non.hre   ,1e   re>   ci 
toyens  (l,,,u  l'i,|éal  était  contraire  au  leur. 

I^'>">-  ^^'  f^agner  l'esprit  public,  il.  o.uunencerent  par  s.  plai„- 
<1'-^'  'I^'  ^-^^  -me  rint.ution  ,lu  Xonl  était  .le  le.  humilier,  en  les 
•soumettant  a  laufvnte  et  à  la  ,ionunati,.n  ,1e  leur,  anciens  e.- 
c-lave..  (  e  n  .taU  là  .lu'un  prétexte.  11.  voulaient  \.  pouvoir  ■ 
^■;y""'aK'nt  encore  .e  venger  de  rhontn,.  de  .ul.ur,  ainsi 
MU.  s   l,,n,   avoue  plu.   tard.      T/hom„t.   de  cot.u.ur  avait  été 

'''!''^'';  ;""^  '^'^  ''"!*^'^'"^  1>'""-  ^-".l-at.re  la  Confédération,  et 
tela.  a  leiu-s  yeux,  constituait  un  crime. 

Aniourd'hui  encore,  le  pauvre  noir  .tthit  la  peine  d'avoir  été 
consent  poin-  la  cause  de  la  '     m'Ic. 

Quant  aux  honunes  du  X,    d.  il.  „.  ,n,yaient  pa.  ceux  du 


M. 
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Sud  a>^(.'z  riCMiii-ilii's  au  nouvil  ftat  ilu  ihnsvs  pour  agir  «le 
l)i>iiiK'  foi  ou  pour  i'Xrc  guiilO>  lau^  U'Urs  dri-i^ioii-  par  un  srnti- 
nu-tit  d'Iunnaniti'. 

I)i'  \>\u>.  il-  ropri'-.(.'ntaifnt  k--.  l-"tat.>  vaiiu|ucnn-s  ;  ils  tcnaieul 
les  rcuc-  du  pouvoir,  et  il>  (kvaii-ut  uni-  riH-onipiMiso  morak-  à 
l'houiuK'  df  (Muk'ur  tout  l'raii-lunK'nt  ri'voiui  du  oliani])  (k- 
hatailk'  i>\\  il  axait  ^igiiak-  >a  \akur.  iVût  vW  un  arto  de  dc- 
nieni-i'  dr  k-ur  i)art  de  faire  al)andon  de  l'avantage  i)Mliti(|Ue  «|ui 
devait   déeouler  pour  eux  du  suffrage  universel. 

C"e>t  jiour  cela  ijue  les  niaitres  de-,  destinée  du  parti  réimhli- 
cain  appuyaient  l'idée  régénératrice  de  la  Reconstruction. 

Ils  résolurent  donc  de  faire  des  changements  à  la  Constitu- 
tion fédérale,  et  d'étouffer  les  conii)lots  qui  pourraient  cml)ar- 
îasser  ou  détourner  l'exécution  de  leurs  ])rojets. 

Le  i)resident  Johnson,  lui.  (|ui  avait  ses  petites  ambitions.  >e 
mit  du  côté  des  vaincus.  ("e>l  un  fait  coiuni  qu'il  a  emidoyé 
tout  son  j)ouvoir  officiel  et  personnel  pour  remettre  en  leurs 
mains  la  direction  des  giHivernements  dans  le  Suil,  sans  t'gard 
à  l'équité  ou  aux  volontés  du  C'ongrès.  (|u'il  n'avait  pas  considté. 

Il  e>t  évident  que  la  pen-ée  du  président  était  de  livrer  au  bon 
plaisir  de  ces  Etats  la  destinée  civile  et  politique  de  l'homme  de 
couleur.  C'était  ce  qu'(Mi  a])pelait  la  Ristaiiratioii  —  une  façon 
de  récom])enser  les  coupables  et  d    inuiir  les  innocents. 

Cette  attitude  du  ])re-ident  compliqua  la  situati<Mi.  C>n  ])•  vi- 
vait respecter  -es  con\iciions.  mai-  il  n'était  pas  possible  de  les 
approuver.  Il  fallait  les  combattre,  non  à  cause  de  lui.  mais  à 
cause  des  malheurs  qui  s'ensuivraient.  On  empêcherait  l'hom- 
me de  couleur  de  devenir  un  citoyen,  et  Dieu  seul  sait  si 
l'Union  elle-même  se  fût  alt>rs  conservée. 

Le  président  ayant  persisté  dans  son  mépris  du  jjouvoir  su- 


17.5 


]nx-mv.  Il-  (■.iiij,',v-  rcxilut  df  K'  -iioftiv  iii  ar -u-ati..!,.  I.'cffot 
<lc  octtr  j.r..oc(luri>  ut  Av  ivliiiiv  M.  j..hn>Mn  a  l'imiHii.>aiu-e 
<■!  lie  11'  ilcpoiiilkT  '11-  .M>ti  i)iv-ti;,'c. 

I.a  liittL-  eiiirc  lui  c-t  .-f.  g.atiN  <\c  la  Rco^n^inu-tiori 
•  ■tau  livav  aiilaiil  dans  l'intrrôt  (Iln  tmir^  .|iU'  puiir  !,■  .^aliit  .lu 
l'.iv.:  k-s  .■vi'iU'nH'iU>  r,,nt  i.n.nvr,  rar  |h'11  .!(■  iciiip-  aj-ivs  le 
iriMiui.iK'  .lc^  Xonli'Urs.  il  n'y  avait  i)lu.  .le  plarc  <lans  k-  Cocle 
Voir  piiiir  11). nniiK'  do  ruuk'iir. 

11  ot  ivi  Km  ,|ii-cii  pareille  occiirreiiee  la  i)opulati.m  créul. 
lu  pouvait  drnieurer  dan.  rinaiti-m  ou  dan-  rindit't"érena-.  et 
ais^er  aux  autres  le  travail  vl  la  i)eini\ 

11  y  avait  .k-ux  rauip>  parmi  elle.  Le,  un-,  >ou>  la  direction 
<lc  lavoeat  'riioiuas  |.  Durant,  organis^.rent  le  (lui)  F^ïadioal 
Répul.lieain,  eu  L^fi.").  à  la  Salle  de  riù-ouoniie.  et  le>  atUrcs 
suivirent  le  Révérend  Dostie.  Iioiunie  intrépide  (|ui  ne  reculait 
devant  aucun  danger,  qui  ne  s'arrêtait  (ievant  auciui  obstacle. 

Le  plan  du  Cluk  Radical,  sur  le  conseil  de  M.  Durant,  était 
de  se  confier  entièrement  ù  la  l.otinc  volonté  du  Congrus  de 
Washington. 

Couforniémeut  ;'i  cette  décision,  les  membres  du  riul)  s'abs- 
tuirent  de  prendre  part  à  la  lonvcntiou  <lu  MO  juillet  1866. 

Dostie.  au  contraire,  avait  con^u  Ticlée  de  tenter  un  coup 
Iiardi    et  de  précipiter  ainsi  les  événements. 

-Malbeureusement  [hmv  lui  et  ses  coni[)agnon.-.  les  ob-tacles 
étant  trop  nombreux  et  trop  puissants,  leur  sacrifice  fut  inutile; 
lis  ne  laissèrent  (ju'un  souvenir  de  deuil  et  île  regret. 

Cette  erreur  de  tactique  nou>  a  valu  que  plusieur-  de  n(j5 
honnêtes  Créoles  ont  perdu  la  vie  sans  avoir  eu  l'honneur  de 
faire  même  connaître  le  premier  mot  d.>  leurs  aspirations-. 

Xéanmoins.  la  Rea.nstruction  triompha.  la  Constitution 
fédérale  fut  amendée,  et  de  1865  i  1870.  tous  les  citovens  in- 
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(listiiK'tiiiuiit  fiiu'ut  admis  au  i)riviKgc  du  vote  éloctoral 
Lc-tait  ((.■  résultat  d(.isil'  (|u"avait  <.-.sl>iri-  '.o  Cluli  Radical  de 
Tli(jiiia>  I.  Uuniit,  et  m>ii  attc-utc  iic  fut  i><)int  i     iniuc. 


LES  CHEFS  DE  PARTI 


Au  ii()iiii)ri'  di-s  clul-.  di'  ])artis  de  cette  é|)oi|Ue,  iviis  devoiK» 
citer;  li  Dr  l.i.ui-  k.iudaiie/.  j.  1'..  Iv-udanez.  Ariutld  l'.erton- 
ueau,  (  )->car  (.  Duuii,  Aristide  Mary.  l'Iioinv  l.alini,  \  ictor 
-Mai-arty.  Laurent  Augii>te,  Aiit-iiie  Duhuclet.  J.  1".  I.anna, 
l'an!  'I"re\  ij,Mie,  l'Drniidur  l)e>Mia/ilière-.     11  v  eu  avait  en 


cure 


d'autriv-  dont  les  iiiim>  m 


'U^  ecliaii]ient. 


\oiià  :..  i 


Minine>  (|Ui  -Miit  l'iitre--  eii  lice  pour  i  oinhattre  au 


iioiM  du  ilroit  vl  di   la  ju 


stice. 


t  i  ■-    vaillant^    (  réoli^    étaient    k 


leiiuer-    a    ~ollrir,    en 


Louisiane,  connue  le-  champion-,  du  mou\-enu'ii'    ijui  a\aii  pour 


DUt   d'e'-'lil 


ir   daiK   1  l'.tal     le   iirincipe   du    -nl'l'rasre   universel. 


én<^>ncé  iilu>  tard  dan^  le^  Amendemc:!!-. 

*  e^  liMinme>  étaiert  aninu  -  dn  phi-  pur  iiatrioti-nie,  et  leur 
l)rol)iie  était  e^^ale  à  leur  dé-intere-.-enient. 


Il-  -ortaieni  de  ton-  1 


e-  rantr-  de  la  ->  iciete.  niai 


air;  em- 


hra- 


fluait 


le-   menie-   prmcipr-,   la   ditierence   d'occupation-   n'in- 
en  aucun<'  manière  -ur  leur-  sentiment>  et  leur  attitude. 


n 


es  l'enfance,  il-  av.aient  apiiri-  à  êUe  re.-pectahle-  et  1 


I  M"-- 


lue  !"1 


leure  lut  \  enue  p^  > 


ur  eu\  d'; 


igir.  :!-  firent  preuve  de  tou- 
te- le-  (|ualité-  (|ni  ix.uvaient  in-pirer  l'amour  et  l;i  nmfiance 

Leur  -ituation  de  f<irtune  le-  plaçait  ;ui-  le--u-  dt  loute-  le- 
tcr.tations.  ^ans  compter  (ju-e  leur  nature,  nohlement  orj^nieiHeu- 
'^e,  le-i  mettait  à  l'ahri  de  toute  espèce  de  séductions. 

Il  ne  ])()uvait  ravoir  (|u'une  seule  f;  con  de  dirij^er  des  hom- 
Tiies  de  cette  valeur:  c'était  d'eu  appeicr  à  leur  honneur  et  à 


U.'i 


l' iir  t-|,rii  ,h-  -Icvoir,  ,1,.  I^.ur  iM.l„n,er  1,  Hu'Uiin  ,Iu  l.ini  et  -le 
piVM.pt.T  Cn.i.k.nR-nt  à  k-iir  esprit  le,  raisonnements  .l-,  la 
\ frite  et  lie  la  justice. 

Il  n.an.nnil  sans  ,I..„te  .le  rexj.erienre  a  ■..,  ^jéiicrenx  ser- 
vitcnir,  ,!.  la  eatise  o,Miim.ne.  niai,  il-  .Vtaient  a-ljoim  ,1-s 
conseillers  éelaires  ,|ont  le>  .âge,  axi.  1..,  avaient  r.tcn,,,  dan, 
''»•  .iii>tes  limites. 

l-'îirKent.  le  >oin,  le.  peiiu',  :  il,  ,|onn;nent  toni  lilnTalenient 
P'nn  faire  triompher  la  llu:u-   qu'ils  croyaient  être  la  meilleure 
IN  .10  .leman.laient  .,.,e  leur  phuv  au  l.anquel  .le  la  vie.  quoi- 
■l'nls  y  fussent,  n.mnie  (  iill.ert.  -i' -  inf,,rtunes  convives" 

"■n  présence  ,|e  c.-s  faits,  il  ne  serait  pas  juste  -le  les  tenir 
rcsp.,nsal,les  .k-  ces  extravagances  (|ui.  .jepuis.  ont  .les,, lé  la 
<ainte  caUse  .le  la  liberté  et  de  l'égalit  ■  politi(|Ue. 

I  es  gran.ls  hommes  enten.laicnt  tn.,.  hicn  les  princi,,es  de 
1  c-qmte  pour  devenir  les  instruments  coi.pahles  de  lexiiloitation 
et  de  I  Ignominie,  de  l'aventure  et  de  la  corruption. 

f.c  charlatanisme  et  la  frau.le  étaient  ligues  contre  eux 
'"a.s  ,ls  repousseront  ces  influences  méchantes  avec  la  même 
torce  ,le  volonté  qu'ils  avaient  déployée  en  combattant  les 
partisans  de  l'exclusion  absolue. 

II  y  a  eu  certainement  (juel(|ues  exceptions  à  la  régie    mais 
'es  ne  s..nt  pas  dignes  de  notre  atteiiti.>n. 

Te.  patriotes  fon.lérent  .rabonl  Vl'ni,»,.  un  journal  heb.lo- 
madaire. 

Paul  Trévigne  en  était  le  re.Iacteur  ns^msahU:  Parmi  les 
correspon.lants,  i]  y  a^•ait  Xelson  Fouche.  qui  apportait  à  la 
o.-use  tomes  les  lumières  .le  sa  brillante  éducati..n. 


-\'   ]Mm   Fouché   était   un   h. 


•mme   ni.vleste.    mais    son   géni,; 


t-ta.t    bien    comiu    ici    âc,    iio.times    de    toutes    les    races       H 
nous  a  laiss    un  petit  volume  intitulé  :  Xourcau  RrcurU. 


I7»; 


Ci.'  livre,  <iiii  i»*!  très  utile,  prouve  sor  attpclieiiicnt  au  pro- 
grès, l'oiuhé  s'occuj)ait  i)e;uK'oup  de  (le^^i:l,  il'.irpeiUajje, 
d'arts  et  tle  métiers  en  K<-""^'''al. 

Les  ehoses  allaieiu  vite.  F.es  fondateur^  «le  VL'iiimi  ayant 
eoiicln  ([ue  lette  feuille  Me  |)ouvait  plu-,  ?,utfire  à  la  taelu,  fon- 
dèrent un  antre  oijî.me  iiln>  iniport.int  :  I.ii  'J'ril'iiiic  tli-  la 
Nom'clli-ihU'tiiis.  I..I  hihinic  était  une  fiuille  iinotidienne. 
propriété  du  erlel>re  doeteur  Roudane/. 


M.   Dallo/  111  etau  1 


e  relaeteur.  aves 


aul 


revient-,  père. 


f.onnne  >'>n  a> 


K-ie. 


Ce  .M.  Dallo/  était  de  l;i  iUlj^ique.  I  lomute  instruit,  anu  de>« 
opprinu-N.  il  initiait  tonte  >on  ardeur  et  ton-  ^(■-  lahiit-  an  sit- 
viee  de  la  ran-r  (ju'il  a\ait  enihraoee. 

Les  principe-   tui^  en  honneur  par  le  docteur  Roudauez  et 


eie-.  étaient  di-  •ute>  et  r 


ses  as->oeie-.  étaient  di-'Utes  et  reeoniniandr-  dans  les  eoloiuies 
de  la  'l'iihuiu-.  Reniarquables  ]iar  Televation  de  leur  ear;ictire. 
par  l.i  droiture  de  leur-  inlentious,  par  leur  profond  >;ivoir  et 
leur  vaste  expirience,  i)lus  encore  nièiiie  par  leur  -nperhe  es- 
I)rit  d'indépendance,  ce-  clief^  avaient  aciiui>  \\n  pre.-tigt.'  (|ni 
les  a\ait  rendu-  :in->i  pui-.-ant->  à  \\';isliii)gton  i|n"a  la  Xouvelle- 
OrléaiH. 
I. 


i  ])opniation.  ;ilor-.  était  unie,  parce  (ju  elle  avait  ciMliance 
en  la  pr.>!)iic  et  au  patriotisme  de  ce>  lîointnes  d'élite,  (jui  ^'ë- 
taient  ain>i  j,'eiiéren-eineiit  cliar{;és  des  respon.>ahiliti-  de  la 
situ.'itioii  pi)litii|ue. 


LES  AVENTURIERS 


Le-  a\enlnrier>.  à  cette  é|)onue,  coninierii;ajent  à  s'inipo-er 
dans  iio^  comices.  L'oeil  fixé  sur  le  pouvoir,  ils  ne  tartlèn-nt 
I>as  à  se  Kroi.|H'r  dans  un  connnmi  effort  pour  mieux  assur,  r 
le  succès  de  leurs  menées  ambitieuses. 
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S'ctanl  aiHT,-n>  .|,u.  k-.  „„„k.s  .k-  la  inhun,  ct.tunt  Ic>  .,.- 
nt-mis  jur<:>  ^U  la  o-irupti..,!  a  dr  T-ppa-^^ion.  il,  >c  Ii^iuirm 
contre  vux  l't  ki.r  tirein  une  K"cTrc  à  ..utra.uc. 

I-a  (Ic-soryanisati.,!!  .lu  (  omiu-  Central  lut  pour  ru.x  k-  pre- 
nne- .>!,joctit  à  atteindre  :  utc,  leurs  res.uuree,  Mnvnt  nnses 
a  retjuisition  [xnir  assurer  une  viet<.ire  .le  ce  c.'.té. 

On  o.n.i.ren.l  lacilenient  p.»urf|u..i  .es  anii.itieux  ne  ten;.icnt 
IMS  à  .sasM-eier  avec  .ie>  Iioninu^,  ,,ni  .-...ulKittai.  nt  tout.       ■ ,. 
'lasst>jeti>senKnt   sy>teM.atiqMe  et   .,ni   iein>au-tu   .le  om      m    • 
a  leur  pn.pre  avilis,en,ent.     Il,  >V,aient  r,.nvainr.|,  <,inl  -.y 
avait  <le    ■•;..n.pl.e  i.>.v,il,le  p..ur  eux  .,ue  .la.H  la  retraite  .Jefi- 
mtue  ,Ie,  .rai,  ami,  ,hi  peuple.     Ils  résolurent  ,I...k-  d'intéms- 
>.  r  a  leur,  menée,  le,  nouzraux  ciloyrn.s:     i  e,  dernier,  étai.,-nt 
Uioapal.les  .le  i,,rmer  une  ju.e  api-renaiion  .le.  h,,nnne,  et  des 
cvenement..   et    il,   .e   l.i.^erent    ,eduire   par   nnlle   i.n.messcs 
cri,,  v-ek-es.    i;a,tuee,   la   o.rrupti.Mi.   k-   ,nen„,„«e.   la    n^.lenee 
Cl  .neme  Tineitati...  à  la  haine  de  clas,.,  :  t.„u  fut  mis  à  o,„- 
tni.ut!,.n  p,n,r  .l,trnire  la  phalange  patriotique  <le  la  Trimnc 
'-C   docteur    Rondane.   et    ,e,   a,s,.ci.-.,    ne   .le,    -ULlaient    .,ue 
justice:    ils    n\.„ten.laient    nullement  .^.m..r    un    -vj,,,,    ,,, 

licence,  de  .le-,,nlre.     JI.  etaien:  oour      ^alite  de  tous  devant 
la  loi. 

I.a  .lem..ga{,de.  elle,  avait  un     défiguré. 

i'nir  les  patid.ne,  -  h  /;,/„■„,;  i;  .Vj^j^..^  ,,^^  .^^^^^^^ 
1  l">"i-c  a  1  al.n  d..  fuite  pn.scription,  ,1.  nacconler  à  personne- 
lle privilèges  spéciaux  pour  .le,  rais.nis  de  race  uu  .le  sa  cou- 
leur. 

II  y  avait  avec  eux  des  exiles  de  Franc.,  .le  ces  vrais  amis  de 
la  liberté  qui  trouvaient  une  .H-casi.,n  de  se  rendre  utiles  en 
tentant  de  nouveaux  efforts  pour  Tamélioration  des  destinées 
de  leurs  semblables,  dans  ce  pays  (juc  l'illustre  I.afavette  avait 
arrosé  de  son  sang. 
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Ils  voiilaifiit  l'iix  aussi  faire  respecter  le  ciloven,  et  non  pas 
ciiemirajîer  ]e>  excès  de  l'aiiihitio'n  commipiie,  de  l'ignorance 
incapahle. 

l  es  régenératenr>  étaient  trop  Iion()ral)les,  trop  sincères  dans 
leur  hante  concei)tii>n  dn  devoir  ])onr  avoir  jamais  reconrs  aux 
stratagème^  de  la  !>a>sesse  et  dn  mensonge,  ils  disaient  la 
vérité  anx  un>  et  aux  autres  et  conseillaient  certaines  lenteurs, 
nécessaires  en  iire^ence  de  caniplication.-,  dangereuses  et  diffi- 
ciles à  analyser. 

Si  cette  politi((ne  de  patience  et  ilc  réserve  avait  été  suivie.  le 
succès,  ])our  être  plu-  k'Ut  à  \enir,  n'en  eut  pas  moins  été  assu- 
e;  mais  on  voulut  peut-être  Uruscpier  les  événements,  et  alors 
ce  fut  la  réaction  terrible,  fatale  pour  nous  ton-..  Xos  gratids 
Créoles  de  l'école  de  la  Tribituc  ce^ssèrent  alors,  de  dt'goût,  leur 
résistance. 

Hâtons-nous  toutefois  d'ajouter  que  le  règne  d  >  fourbes  et 
des  aventuriers  fut  de  courte  durée:  tous,  (piand  vint  la  crise 
.<uj)rênie.  tombèrent  dans  un  même  abîme  d'humiliation. 

Les  dilapidations  et  les  perfidies  mises  à  leur  compte  les 
ont  fait  connaitre  dans  l'histoire  connue  des  sujets  infâmes, 
bien  (]ue  toutes  les  accusations  portées  contre  eux  n'aient  pas 
été  prouvées. 

Onoifju'il  en  soit,  ne  ])ouvant  i)lus  supporter  les  dépenso  de 
|)ublication,  ne  rencontrant  <|ue  des  désappointemeins  et  de-  tra- 
hisons, la  Trihifiu-  ce>>a  de  paraître,  ei  les  champions  de  nos 
libertés  durent  alor-  -e  coiUenter  de  nnirnun-er  isolément  con- 
tre l'injustice  de  rop])ressenr,  et  contre  les  sourdes  menées  des 
forces  corru|)trice>  désormais  triomi)hantes  et  souveraines  dans 
les  conseils  du  parti. 

t'ependant.  (|Uoi(|ue  affaiblis,  ils  n'étaient  pas  tout-à-fait 
hors  de  combat.     Leurs  rangs  avaient  diminué,  par  suite  de 
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quelques  ,leserli.>ns  niais  les  .lé.erleurs  nVtaient  que  les  pv^- 
mees.  Les  géants  pouvaient  enœ,-e  se  faire  redouter.  lurs,|ue 
le  iK-MMM  s'en  lai>ait  sentir  et  <,u-il>  voulu>.ent  >e  .lonner  la 
peine  (I  entrer  en  lice. 

-Malheureusement.  les  adhésin,,.  n<,uvelK>  finirent  au.si  n-,r 
leur  n.anquer.  la  jeune  génération  .Viant  lai^s.  al.sorl.er  par 
le^  nuluenee:  .lu  te„  ns  :  de  >orte  <,ue.  peu  A  p.u,  la  n.ort  fai- 
sant aus„  ,,,u  ,, ouvre,  ,„,.  l,,lle>  figure>  de  1S(.()  fi,„,-,„t  ,,.,, 
<l>si'ara.tre.     A   lV.p,K(ue  de  transition   -urvenue  âpre,   la   dé- 

el;eanee  .le  lh77.  il.  „V,aie,M  plus  I.ela- !  «pùnie  faihie  p,,ig„ée 
(    est  alors  .ju'ils  tentèrent  un  suprême  effort  eo„tre  les  pre- 

mures  tentation,  de  ee  mouvement  r.  vtionnaire  dont  h  poli- 

t'-|ue  .e  pour.uit   encore  ju.^na   no.  j,,,,-,,  ,,,,,  ,,,   ,,;^„,,^^^^ 

ie>  plus  alarmants. 

Son.  le  gouvernement  Xicholl.,  „„  ,i,,  p,,,,ner.  acte.  ,!e 
1  adnnn,.tration  fut  la  srparati.n  des  enfant,  de.  eo-les  .uivm' 
leur  couleur.  *  Vlait  m,  prunier  c.  up  de  canif  dan.  le  pacte 
;:;"■'"  "'^'-^^  '^■l"-"I-'t  H-es  et  U..  chef.  de„>ocra,c.  de 
1  h-tat.  (,ui  ava.em  tout  pnnni,  p,,„,  .■,,.„,^,,  ,^.  ,„  ,,,^,,,j,. 

^'MKUriotc,  fideU;  A  leur,  principe.  dV^aIit>;  et. ur  la   foi 

<KM-r..n,e..e..  ne  voulaient  pa.  accepter  la  pohti.,ue  nouvelle 
eonsiduee   par   eux    comme    flétri. .anic. 

'     ^^'  l"-'>^'iiterenl   au   Jhirr<iit   ,!rs   l.coU:^ 

ii-it I-,.   1..II.-   . ...   .  ■..  ,    . 


h.n   cou.éi|uence.   il 


'-'  -M,.o|uence.  U.  .c  pr...enterenl  au  /lurrau  </.-v  /■,<,/,■, 
"<l'!"/"rs.  pour  v  .oun.ettre  leur  protêt  cou.re  ce  reglen.ent 
c^rlntraue.  II.  v,.i.erent  au..i  le  gouverneur,  cpfo,,  ,li.ai,  .vm- 
^"'^''""'^■'  ^'^  '"i  'i'-^- 'l'art  de.  mOn.e.:,ro,e.,al,on..  Alalluu- 
'•eu.enunt.  ,|.  „e  purent  re.,..ir  .lan.  leur,  démarche  f  c 
Kouvernentent,  ol,ei..ant  à  l'e.pr.t  de  parti,  rca  iuehranlahle 

11  resta  decde  ., ne  Ton  con.truirau  de.  cdificcs  partu-.diers 
pour  recevon-  le.  enfant,  .le  chamie   r;,ce    ,„„.  I'.,,,   ; :...:. 


1  ^    ■  '  "    ^  '  'ii.o  iui  ,111   (le.   i.iU  I 

pom-  recevoir  le.  en!,nU.  .le  cha.|Ue   r.ace,  ,|u. 
séparément. 


'  l'on  in.truirait 
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].a  majorité  des  gens  de  couleur,  séduits  peut-être  par  les 
-ijjparences,  seiiihlaicut  préférer  la  ségrégation  à  la  communau- 
té, nonobstant  la  perte  de  prestige  et  d'avantages  divers  qu'en- 
traînerait la  politique  d'isolement. 

l'ette  <lifférenoe  d'opinion  sur  une  question  aussi  vitale  était 
contraire  au  bien-être  des  enfants,  et  elle  faisait  voir  l'impos- 
sibilité de  réunir  dans  une  entente  les  liomnies  de  la  Tribune 
et  les  disci])les  de  la  nouvelle  iù'ole. 

Nos  vieux  défenseurs  du  droit  assistèrent  aux  séances  de  la 
grande  Coin-ciitioii  CoiistitHtioinidlc,  tenue  sous  la  présidencc 
du  lieutenant -gouverneur  Louis  A.  Wiltz,  en  1879. 

Plusieurs  délégués  de  couleur  (mais  de  l'élément  américain) 
y  figuraient  comme  membres  accrédité-. 

C'est  dans  cette  Convention  que  fut  adoptée  une  ordonnance 
établissant  l'Université  du  Sud.  pour  l'instruction  supérie'.re 
des  enfants  de  C(juleur  de  l'Etat. 

Les  délégués  noirs  acceptèrent  cette  ordonnance  qui,  dans 
son  principe  même,  venait  en  contradiction  avec  tout  ce  qui 
avait  été  précédemment  tentés  pour  éloigner  de  l'Etat  les  dis- 
tinctions de  race  devant  la  loi.  C'est  cette  législation  que  M. 
Mary  avait  caractérisée  de  li(;itc  noire  dans  la  Constitution. 

Ives  honmies  de  couleur  qui  ont  eu  la  lâcheté  de  sanctionner 
le  principe  de  la  séparation  des  races  avaient  figuré  déjà  dans 
la  Constituante  de  LS6S  :  pour  être  conséciuents.  leur  devoir 
était  de  s'abstenir,  s'ils  ne  pouvaient  se  soutenir. 

C  ertes,  ce  n'était  pas  le  rôle  qui  convenait  aux  représentants 
(les  opprimés,  que  d'avoir  l'air  de  consentir  à  leur  propre  abais- 
sement. Mais  teUe  e->t  la  mentalité  d'un  grand  nombre  de  ces 
personnages  ix)liti(iues,  qu'ils  n'ont  jamais  ])u  comprendre  le 
côté  sérieux  de  la  vie,  c'est-à-dire  le  devoir. 


Apn 


es  ces  événements,  qui  firent  gémir  nos  anciens  cham- 
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P'ons.  on  na  ph,s  parlé  deux  com.ne  puissance  active  et  diri- 
geante clans  nos  démêlés  politiques.  C 'était  la  fin.  L'homme 
çie  couleur  avait  accepté  la  subordination  légale,  cest-à-dire 
"lee  d  être  traité  cnurcuionucllcmcut  .X  non  consMntuunv'Uc- 
ment. 

I-  v<.te  de  ces  représentant,  aidai,  a  créer  un  sv.teme  qu'ils 
-sava.ent  être  un  nu,ven  d'enlever  aux  .nfant,  .l^  couleur  les 
avantages  de  l'éducation  destinée  aux  autre,  enfants  de  l'Ftat 
^  es  honnnes  savaient  que  cette  <l.marcatinn.  nne  fois  établie" 
surtout  avec  leur  consentement,  devaU  .servir  de  base  et  de 
prétexte  à  d'autres  n,e,ures  contraire,  aux  intérêts  et  aux 
'J>-o.ts  de  nos  citoyens.  Ils  savaient  que  cette  action  de  leur 
part  était  un  mouvement  rétrograde,  qu'ils  sacrifiaient  là  tout  le 
b.en  qtu.  le  passe  avait  consacre  et  qu'eux-mêmes  ,1s  avaient 
tiavadle  a  obtenu-. 


DE  L'UNIFICATION 


Aous  devons  maintenant  revenir  sur  nos  pas  pour  parler  du 
mouvement  de  VUnincation,  qui  forme  un  épisode  significatif 
dans  la  carnere  politique  de  ces  chefs  si  souvem  mal  jugés 
pour  avoir  été  mal  compris. 

Le  lecteur  se  souviendra  sans  doute  de  la  réponse  que  fit 
Benjamni  Constant  à  Xapoléon  lîonaparte.  ior.qne  ce  dernier 
clemanda.t  a  1  auteur  de  1'././.  ./</<///„,„,/  ,/,  ^V.  .'il  et.it 
lîonapartiste  ou   lîourboniste. 

••  Je  suis  patriotistc  ".  rep,ndit  froiden.ent  ce  publiciste  à 
1  cm])ereur. 

Xos  gran<is  patriote,  étaient  a^■ant  tout  le.  anns.  k.  parti- 
ons du  principe.  Aussi,  lorsque  les  nobles  citoyens  c,ui  avaient 
conçu  le  projet  de  l'unification  les  invitèrent  à  se  joindre  à  eux 
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se  rendirent-ils  à  leur  (Icmandc  sans  la  moindre  hésitation.  Gui- 
dés par  le  sentiment  du  devoir,  ils  étaient  prêts  à  suivre  toute 
lumière  qui  leur  indiquât  le  chemin  du  salut. 

Le  programme  de  l'Unification  contenait  toutes  les  assuran- 
ces et  toutes  les  garanties  possiMcs  de  liberté  et  de  justice,  ce 
qui,  dans  l'esprit  <le  nos  champions,  était  le  gage  d'un  avenir 
heureux  et  prospère. 

Comme  pour  licnjamin  Constant,  le  nom  ne  c^miptait  pour 
rien,  il  s'agissait  de  l'cx^uvre:  l'oeuvre  seule  intéressait  leurs 
motifs  ou  déterminait  leur  conduite. 

On  nous  rapiiorte  que  Formidor  Dcsmazilière.  un  jour,  en 
discutant  le  niuiivenu-nt,  fit  oljserver  à  quelques-uns  de  se? 
amis  qu'il  ne  demandait  pas  si  tel  était  républicain  ou  tel  autre 
démocrate  ou  littéral,  ([Ue  son  seul  désir  était  d'être  considéré 
comme  mi  aiilrr  honiiiir  dan^  son  jkis  ■>.  dans  le  pays  que  son 
l)ère  a  défendu  contre  l'invasion  étrangère.  "  Puisque",  ajou- 
tait-il,  ■  ces  messieurs  nous  reconnaissent  no^  droit--;  ]>uisqu'ils 
nous  promettent  même  la  moitié  des  hénéfices  échus  naturelle- 
ment à  des  associé^  il'mie  comnnine  entre])ri>e:  puisciu'enfin 
ils  nous  garantissent  libcrtc.  à/iiHtc  et  fi-atcniitc.  nous  n'avons 
rien  de  plus  à  demander.  Xotre  devoir  e-t  donc  de  marcher 
avec  ceux  (jui  nous  apporteiit  ainsi  la  i);n\,  l'ordre  et  le  pro~ 
grès,  (|uels  que  soient  lenr-  titre>  ou  leurs  antécédents  ". 

Le  temps  e.-t  ^enu  prou\  er  la  sagesse  de  ce  raisonnement. 

Le  mouvement  a  écho;;e,  iiia;^  u>u-  en  gariiivns  la  souve- 
nance, .^'il  n'a  i)as  réussi,  c'est  ([u'il  était  prématuré.  I.e  peu- 
ple n'était  pas  préparé  à  renoncer  à  sa  manière  de  penser  : 
on  ne  pouvait  donc  espérer  le  voir  ratifier  une  politicpie  desti- 
née à  renverser  les  usages  établis. 


^'i'T^^**»^^.*.^^^^^^^^^^^^^^^ 
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La  politique  et  le  sentiment  du  devoir.  -  M.  Aristide  Mary  et  le 

Comité  des  Citoyens.  _  Dans  nos  derniers  retranche- 

ments.  -  Défections  et  défaites.  -  A  qui 

notre  dernier  merci   ! 


LA  POLITIQUE  ET  LE  SENTIMENT  DU  DEVOIR 

Les  ho,„n..s   de  la   Tnbu.u-    c,ui.   en   1872.   proposèrent  la 
candulature  d'Aristide  Mar,  au  ,«ste  d.  gouvenJr  de  l'Etat 
eta.ent  msp.rés  par  le  senti.nent  du  devoir  politique 

-\ous  d,sons  les  "  ho„„„es  de  la  Tril.u.c",  parceque  nous 
voulons  parler  de  ceux  qui  jan.ais  n'avaient  transigé  de  ce  x- 
q".  eta,ent  den,eurés  fidèles  aux  principes  ,1e  la  droiture       ' 

LHlee  n  était  pas  d'imposer  Aristi.io  Marv  aux  masses     ■- 
publ,cau,es.  parce  qu'il  était  homme  de  coulein-    •  on  v  ■ 
t^ts,mp,en,ent  opposer  une  résistance  n.orale  à  la   f.^este 
uoctrnie  d  exclusion. 

En  claulrc,  ,on,„,.  je  .lirai  „„,  ,,,  ,,„,;,„,„  ^^. 
on.  rcve,,,,,,,,.  ,.  ,,„■,  ,w,i,,.,  „„  ,„,„  ,,  ,„„,,,„,„,,  „,;,; 
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qu'ils  n'ont  pas  convoité  le  l'ostc  niènie. 

Mary  avait  assez  de  bon  sens,  de  patriotisme  et  d'expérience 
pour  apprécier  les  difficultés  de  la  situation.  Il  sa\  ait  bien 
que  dans  cette  Convention  de  1872  l'or  avait  établi  se^  lois,  et 
que  les  esclaves  achetés  ne  devaient  (|u'ol)éir.  mèni».  au  détri- 
ment des  priiK-ii)cs. 

Il  était  préparé  à  la  défaite,  mais  son  l'.^m  était  là  comme  un 
défi  jeté  à  la  face  du  préju}j;é  de  race. 

Mary  >avait  <iue  la  majorité  de  cette  convention  était  com- 
posée de  tripotcnrs,  et  que  parmi  ses  propres  gen>  il  se  trou- 
vait des  traîtres. 

Mais  il  ne  s'en  plaignit  pas.  Il  représentait  le  sentiment  du 
devoir  en  politique,  il  se  considérait  très  heureux  d'avoir  con- 
servé assez  d'influence  pt)ur  faire  ropecter  ses  aspirations,  ses 
convictions  et  ses  i)rincii)e>. 

La  population  a  le  droit  de  s'enorgueillir  d'un  Aristide  Marv 
et  de  tous  '-eux  qui,  comme  lui,  n'ont  jamais  reculé  devant  la 
vérité.  Leurs  vertus  nous  ont  honorés  et  leurs  sacrifices  nous 
ont  élevés.     Nous  devons   leur  en  être  recontnaissants. 

.Mary  a  véai  assez  longlemp-  pour  suggérer  la  formation  du 
Comité  des  ('itoyens,  lequel  é-tait  comjiosé  de  dix-huit  mem- 
bres. Ce  fut  le  dernier  acte  de  Mary  dans  la  poli- 
tique :  nous  y  voyons  li  preuve  (|u'en  dépit  de  ses 
soixante-dix  ans,  le  sentiment  du  devoi"  existait  vivace  encore 
chez  lui,  et  ([u'il  en  respectait  les  <  '  tée^,  comme  il  disait  sou- 
vent, "  coûte  que  coûte  ". 


M.  ARISTIDE  MARY  ET  LE  COMITE  DES  CITOYENS 

C'est  en  1800  que  le  Comité  des  Citoyens  a  été  fonné,  al  h's 
qu'un  retour  au   fanatisme  exagéré  de  l'esprit   de  caste   vint 
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alarnior  c.nsjclcrahlcnient  ks  Crt-olcs  ,Ie  cnilriir. 

Il  ne  .•a«i..ait  plus  de  mK-o.Urcs  de  nu-:  „,.i,s  c.tin„<  face  h 
face  avec  i-h,.,,,,,,  dTtat  résolu  à  <Iévelopp.r  et  à  e.al.lir  m, 
système  par  lermel  „ne  ,H>rtion  de  la  populatio,,  devait  être 
soumise  a  la  volonté  de  l'autre. 

Il  fallait  résister  à  cet  état  .le  cho.es,  même  sans  e,p,.ir  de 
réussite.  ' 

I. 'idée  de  Mary  était  de  «lonner  une  forme  digne  à  la  résis- 
tance. <,tn  devait  se  manifester  par  in=e  longue  >.nte  de  procê- 
dures  judiciaires. 

I-c  conn'té  se  c.)m]x)sait  connue  suit    : 

Artlun-   l':.te\e-.  t^nsidnit : 
t-  .  Ant.>ine.  licc-l^rcsidcnt ; 
l'imun  Christophe,  scochibc : 
<'.  (i.  jolnison.  soiis-sccrctairc; 
i'aul  lionseigneur.  trcsoru 


F-aureiit  Auguste. 
K.  !..  Desdunes, 
Alcée  Labat, 
Pierre   Chevalier. 
X.  E.  Mansion, 
A.    I!.   Kcnmedv, 
R.   1!.    .M.Kiuié. 


A.  j.  (  iuira;ii)\ich. 
'-  A.  -Martinet, 
^-.  j.  Jouhert. 
-^^.  J.  Piron, 
iùig.tie  Luscy. 
I'..  A.  William.- 


L'organisation  en  fut  faite  à  la  Xouvelle-Orléan.  1,  >  ..,, 
tombre  18f)l.  c  e  eonnlé.  dan,  un.  a.lresse  publiée  dans  le- 
colon,n.s  du  Crusadn:  .,  fit  connaître  au  public,  expliqua  son 
but  et  sa  déternn-nati<.,.  et  <lemanda  au  peuple  des  ,ccour- 
d'argent  pour  l'aider  dans  .on  entrepri.^e  patriotique 


I8«i  - 


II  Si-  mit  à  rœnvrc  .inincdiatviiK'iU,  et  en  la'U  <lc  tcinp^  il 
recueillit  iiiU'  Munmc  omsidiTalik-. 

11  put  alors  prori-diT  >ans  obstacle  à  sa  double  mission,  enga- 
geant la  lutte  légale  et  iHiur>uivant  le  travail  de  i)ro5)agaude. 

Ia'S  le  ilebut.  il  lui  vint  de  fortes  et  iirécieuses  adbésions  de 
diverses  ])artie.>  du  l^iv  -. 

l'arnii  les  h(>mnic>  éniinont^  (|ui  revendirent  à  notre  apiu;!. 
nous  citons  avec  orgueil  le^  Honorables  Albion  W.  'rourgéo  et 
Johii  M.  Ilarlan,  l'un,  lui  célèbre  publici-te.  lautre,  un  des  neuf 
juges  de  la  Cour  Suprême  <le>  l'.tats-L'nis. 

l.a  ])oi)idation  ne  devrait  jaiuai-  oui  lier  ce-  nobks  coeurs, 
particulièrement  M.    Tourgée. 

(  elui-ci  a  \ersé  >on  >ang  >uv  le  cbamp  de  bataille,  du  côté  de 
VCiiidi!.  Après  la  guerre,  il  a  vécu  parmi  les  opprimés,  défen- 
dant leur  cause  au  i)éril  de  sa  vie,  comme  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  riw  /•"oo/'.v  r.rraiul. 

rendant  i)lus  de  trente  ans.  il  n'a  pa>  soutenu  d'autres  luttes 
(|Ue  celle  ([u'il  entrei)rit  pour  Téducation  des  masses  malheu- 
reuses, leur  dévelopiK-ment  et  leur  avancement  vers  un  meilleur 
destin,  sous  la  protection  des  Institutions  américaines. 

t'est  cet  homme  (|ui  fut  un  des  premiers  à  offrir  ses  servi- 
ces au  Comité.  Ce  dernier  lui  montra  son  apl>réciation  en  le 
retenant  comme  mui  princii)al  conseiller  légal.  MM.  \\  alker 
et  .Martinet  lui  étaient  adjointe.  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
la  valeur  de  cette  ac(|uisition. 

.M:ii>  le  côté  légal  n'était  pas  le  seul  à  recevoir  l'attention  de 
.^I.  'l'om-gée.  l'onimc  défenseur  du  faible,  il  remi)liss-it  le< 
colonne-  de  Y lutcr-ihi-ivi  de  -e<  articles  à  la  logique  inexora- 
ble >ur  le-  condition-  de  notre  vie  quotidienne. 

.Nous  pouvons  dire  du  juge  Ilarlan  qu'il  s'est  montré  tou- 
■i.nr-  ferme  et  juste  dan-  toutes  les  décisions  de  cette  haute 
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P  "-'-'•'->•      '••'«■-J-rs  vote  contre  touU„K.-.„vu.„,,..,.. 
J-     ->„.„..  .K.  Ci,,,,,,,, ,,i^,.,.^,.  „.^^.^^^ 

^-.  co...     ra.,oHi..  et  .a  „.e  en  vi«....  ,.^  ^ 

^'''r'V'"^'''""'^-''''''^'''^''^'--'-'-'-me,^ 
^-e  de  couleur,  en   I...n.ia„e.     M..i.  i;  ,;.(  oonn.  pnra, 
'ifren.ent  <le  l'Acte  111  ,1e  18!I(..  '      ' 

•^^•tActee,ai,IereM,l,atdW,.,,Ii,i,,,..i,,,,,^.,,,,,^,„,,., 

y  Han  prévu  , ne  ,Ians  le.  co„v.,i-.  n  V  aurait  .le.  places 

•'™^'  •'""^•"''^■'  à  . 'M  oNu.nir  l'annula.,,,,,  ' 

n   ,au.  .lire  .,u'a„,té,-ieurenK.nt  au  pa...,e  .,.  .,„,  ,,,,  „„^ 

^■>-.l,jcrt„H,s.IeIap,,pnlaii„n. 

•Vs  (leniaiviu's  n'eui-eni  aucun  succès 

>:.HKavi..n.  eon.pte  .ur  l'appui  po..il.,,  .i-,„.„„„,„^.,.^.^,^ 

'^'"-  ''^-i-t-'l-ouleu,-.     Mai.  ,„n,  ceci  ,-„,l.:,.„     ,,  ,, 

^■"^■;i-'n.,lM,ecn,,.,.pu..en.epit,K.,ap,v.,,..,K,J 
-    -entan.  ,1e  e,,u,cu,-  auv.ucU  ^ 

;  :7;'"'''-""^'''^'^' '••■'''- ''-^-'i-'.-rai,l. ,u  W,. 

V:'"''7=''•^^^■^■"^^■''^-'•ati,>n,,,u  beaucoup. ,,n,.,l>ue 
a  »M.sp„.,r  le.  e>pnt.  c,.nt,-e  les  „„ir.  en  généra! 

(c-tes.  leur  ,.oMti,>n  était  nccessaircue.u  e„,I,ar,-a..ante    et 

.  est  <louteux<,u',ls,u.se„tasse.  indépendant,  p.../,::;;: 


i' 
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st-rii'ii-ruuiil  (k's  voloiUr^  ou  do  ilntit-  <lu  pc-uplc  flaii>  la  cir- 
toiistaïui'  dont  il  est  (|Ucstu>n. 

l).-m-  tuii-  h-;  C-A-.  la  ncK-iHUi«ii  di-  1^*!"»  W>U\n\  aiu-iinc  -a- 
lisfaitioii  ni  do-^  uii>  ni  dis  autres. 

(  )n  ri-.olut  donr  do  o.nniU'iKvr  la  bataille  légalv.  et  on  ehoisit 
M.  Daniel  l)e>dnne-  iiour  tenter  le-  i)reniier-.  a->aut>  contre 
1    \r!.'   m   de  la  I  .egi>lainre  de  la   l...ui  laiie 

l  onlorinmient  aux  plan-  du  l  ouiite.  M.  I  Je-dnne-  UU  arre- 
tcte  par  un  de-  ineniliris  de  la  poliee  -errète.  pour  avou"  pri> 
pa:^>a),'e  dan-  un  \\aj,'>i;i  do^tine  par  la  loi  ;iu\  per-oune-  de  la 
rare  l.lanehe  e\rlu-ivenii!it.  On  lui  fit  un  j.roee-.  i,ni  fut  <le 
eourte  durée,  le  trilmiial  ayant  décide  i|ue  la  loi  et.iit  inconsti- 
tutionnelle, vu  son  inconipatiliilité  avec  la  t  ou-titutiou  fédé- 
rale. 1.11e  portait  préjudice  aux  droits  du  commerce  entre 
l'tat-.     .M.  Desduufs  fut  donc  ac(|uitte. 

La  seeiMide  loi  proliil)ait  le  mélange  îles  races  dans  les  con- 
vois  voyageant  d'un  point  à  un  autre,  dans  les  limites  de  l'Ltat. 

Tour  attaquer  ce  second  règlement,  le  l'ouiité  .>e  fit  repré- 
senter i)ar  M.  Homère  l'iessy.  IcUii-ci  ayant  été  condamné 
par  la  Cour  Criminelle  de  l'Etat,  le  Comité  interjeta  apiHil  en 
dernier  ressort.  Aprè.s  avoir  tenu  l'affaire  en  susi>cus  pendant 
plusieurs  mois,  la  Cour  Suprême  fédérale,  le  juge  Harlan,  dis- 
sident, rei>oussa  cet  ai)pel.  et  on  dut  alors  se  soumettre  à  l'iné- 
vitable, c'e-t-à-dire  (|u'on  i)aya  raniende  imposée  :  vingt-cinfi 
dollars. 

Ainsi  >e  termina  le  deuxième  procès  institue  au  nom  du 
peuple  contre  la  validité  des  Actes  Xo  111  et  autres.  Notre 
défaite  était  la  con.-écralion  de  l'rxlieux  principe  de  .ségrégation 

des  races. 

Nous  aurions  dû  avoir  dit  que  l'affaire  Plessy  avait  été  plai- 
dee  e:i  première  in.-tance  devant  le  juge  Ferguson.    M.  Lionel 
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"'i>  Hait  r.,v..al  .!.•  la  \>.,m.mU:  U  M.  jai.U',  W  alkvr  n- 
l'iVM'titait  l-  (.„„it»..  l/av.K-at  .l'Ktat  avait  j.nKV-lf  Mir  la 
'li...n,   (lu  ••  o.Mtrat  iv|mt,Miaiit  "  vt  M,uti-im  la  o.ii^titiitioiialitr 


iVnuv  loi  ) 


tasi'i'  ^iir  iiiir  ttilc  tli 


l'MlR'. 


Il  (lit  à  la  cour  loiiil 


I»ar  ili^  cmaiia 


iiilocii  ciTiaiii^  i.a^^agiT,  itauiit  iiir.,miMi..i«- 
-  l'ioviMiatit  (riiiK-  tn.p  grr    \^.  i,r,,mj,^i,iu. 

:irj,'iiiiH-m  -ut  lit  1,1  lur 


avci-  r,  itaiiif,  pi-i-xniiii-s  (If  lOuK'iir.  l't  cot 
l'alili:    la  iaiM>ii  d'ètic  ilr  la  l..i. 


■M.  .lami->  Walkcr  parla  !( 


•iiKiH'iiHiit  |i  iiir  la  <Ki\-i 


Mil  II    )' 


i-i>ii(ovait  pa>  i-uiiniKiit  l'I'.tat  PMiuait 


partir 


l-IlM-, 


i  Kiiilaiiiik  r  iiiii- 


iW  -i>  iituu'ii,  p,,iir  apai>cT  iivs  rcptij; 


iiaiiro  (li'>  aiitr 


«lUf   r.lark^tnnc  .livrait  être  pla.v  au-.U-v,iis  .le.  dutiuiuianv 
(iiiaiid  il  sajîii  ,ic-  la  dufiiiiiiirti  di-,  .Klit 


■».  et  <|iii-  ti'  maitrt-  d,-  la 


inn^pnidcuv  n'a  lai-,r  ain-iiii  trxtc  -ur  U'(|ik'l 
l>a-«(.T  iM^ur  jn-tiliiT  los  distiiu-tioii-,   fait 


di\tT 


|ik'l  i.ii  ixiurrait  >(.■ 
e>   eiitri'   lc>   rai.-i'->   de 


>^-  iMiiiiiir 


M 


i)laidu\cr  (k-  .vl.   \\  ;dk 

drjà    rt>(;!ll. 


i'>  il  y  avait  parti  j 


tt  le  majïnit'i(|iic 


cr  Ile  jnit  rien  eliaiijkre'-  de 


to  (itii  ftait 


il 


y  avait  plii>  dorénavant  à  a 


i|iic  la  CDMtinuaticm  de  eette   ih,! 


tteiidre  dt.>  j;en-<  an  ) 


>i  iiivui; 


devait  être  d 


i\i>e  <Mi  eciiU'lie^   xu 


l'"'""i'"'   par  Ia:inelle   le  i)eni)k 


nenre^  et   en  coueiie-   mii 


neiires.  suivant 
i.e  l 


a  iMuli^nr  et  1  urunnc 


<-■  i  "uiite  ne  tenta  auemie  oiutestatii.n   jud 


de  lu  loi  (|i 
II  s'attaq 


i  détend  le  iiiariaj,'e  entre  I 


Jiiduiaire  a  l'égard 


na  iieannioin>  au  ciite  nu 


e-  <leu.\  race-. 
'ra;  de  la  loi.  et.  en  t 


et  lien,  il    lit  pi-e-enter  à   r.\->enil)lée  (  iéneral 
-peetumx    ni.iis  plein  de  rai-oii  et 


emp< 


lie  (I 


r 


-tat   1111 


mémoire  i( 


-M 

memli 


ilgré   i'Iiostilite   prédominante,    il 
(-•>  (le  ee  eor])-  K,d>]atit  de  trcs  lionorahk 


d  a-prop 


Au  nombre  de  ee^  amis  de  la  jusli 


rencontra  cluv   certai 


-ynipathic 


IH 


leur,  TisMii   et   l'aff 


Kv,  nous  citerons  les  .-ei,a- 


ery.  toUs  deux  ni-'is  aujourd'hui.     \.>.ut 


lî»0 


tr.nail,  i-miiiuu'  ilrl\ii-i'iir>  de  la  mi>ral».'  ft  ilc  la  liliortc.  lu-  «i-ra 
j.iiiiai>  Miil)iji-. 

Il  \  rti  avait  fiiiiirc  iTaiilri'^.  tnai^  i-riix-là  ik-  [nirnit  |»a>  ilc 
part  «iirt'cti'  ,i  la  liiltr  mmiiio  K>  «loiix  iKT^iMiiias'*'^  <|"^'  """> 
\ril<»li>   ili-   ilotnilUT. 

!.«■  si'-iiati'ur  »  affiTv  était  lo  |)iv>ii|i'iit  ilii  l  mnitc  judiiiairo 
avaii!  cliar^jt'  du  iMMJi't  lU-  lui;  le  jiij^r  Ti^-ut,  lui,  iH)rta  la 
l'ail '11-,  lc.Mj,'iuiiKiii  iiKiiH',  en  i>|)|M.^itii.ii  à  oeltc  me-iin-  ar!)i- 
t  la  ire. 

I.'aivln-vê  |ite   |aii-.>(ii>  ^^>l■^•nI^^  activemoiit  de  la  intention    : 
laii-  uiie  Kttie  i|iie  reiiiitieiit   prélat  eft  la  l)ien\eil!aiu-e  d'a- 
dre^MT  an  >eiiateiir  (  afi'ery,  il  nioiitrail  ia  n. nivelle  lui  . .  imiiie 
iMie  xiulatioii  de  la  lilierle  di'  o  >Il^^•ielu•e. 

huile-  ce-  nie-ure-  avaii'iil  été  ])ri--e-  à  la  ■ . illieitatiuii  du 
l  .►mite  (\v>  titii\t'n-.  l.'aKitatiun  eiitretetuie  j  ar  e  dernier  et 
par  le  (  iit.unlrr  produisit  -e>  fruits  :  le  premier  pn.jei  le  loi 
euiilri'  le  -aereineiit  du  maria){e  et  la  liberté  individuelle  ne  fut 
pa-  même  mi-  l'ii  iléliheration. 

|i>uteti>i>.  eette  odieii-e  mesure  inspirée  par  le  préjugé  de- 
vait reparaitre  liieiitot. 

l'-n  ISÎM.  la  (|iie-liMn  était  rej.ri-e  l't.  en  IhiMi.  la  lui,  ad()])téc 
enfin,  était  en  jileine  vigueiu-:  c'était  la  loi  (  i.uithreaux.  Disons 
«ine  M.  (  iantlueaiix,  jii>(|n'à  ee  munieiit-là,  n'avait  jia-^  craint  de 
-••  tenir  dn  cuti-  di-  la  jiistice.  I'".n  ]M)\.  il  n'y  eut  ni  intervention 
ni  interce-.-io!i.  l,a  ;iupidation  rota  alian  lumiée  à  ^e>  nii<ère>, 
a  tt!  point  i|n'elle  punvait  regarder  la  charité  chrétienne  comme 
Kii  noiuean  paradoxe. 

I.e  Comité  avait  perdti  ses  (léfcn>enrs:  rarclievé(ine  restait 
iiiactit,  le  -en.atenr  Tivsot  ét;"'t  mort,  et  le  veiiaîeur  d'I'.tat 
(  al'tery  était  pa--é  au  :"én...  di-  Ktats-L'nis.  T. a  c(ropération 
de  ces  troi>  hommes  formait  la  clef  de  voûte  de  nos  espérances; 
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Ii>rM|iii|s  iii.iis  liii-Lt  (It'faiit,  non,  M.iimii'.  ri-^tr^  saii-  -..utifn 
vt  s.-iii-  r..ii>,.l,iti,,ii.  I.rs  ai»imi>  aiisiliaiiTs.  une  i..i«  liliri-,, 
iiiiaii.i|K->  ,li-,  in|■llu.nl■l•^  priiicipalrv,  rlianjjiiviit  iiannvllcukiit 
liiii-  altitiiik-. 

r.e-  i)!iis  timides  de  ces  inconstants  «mt  a-i!r  j-ar  .  raint.'  .les 
iiu-iiai  t  ■-,  le.  a-itrcs  ont  oI»ri  à  «l'antr^s  iiiotii\.  iiiai>  ton-  imii,- 
tniftiiiR'iit    -Miii   n-tourno  à  hiir>  ancinuif,  alliaiu-f-. 

Mal^iv  iv>  ronttvti-nii.^,  k-  »  omit.-  m-  sV>t  ]>a>  laisv  vaincrr 
par  K-  ili-(oura),'i  int-iit. 

II  avait  iMUoiv  à  >,.n  M-rvia'  Ir  lri,sa,l,-i\  joiinial  .(notidu-n 
r'ondr  par  Tllon.  I..  A.  Martiiut.  (\-  jonrnal  ttait  niu'  pm- 
-anro.  II  .i-  pni.liait  >on>  1rs  ;(ii.pi,  es  d'nn  P.nrfan  >h-  Dinv- 
tion,  mais  >ous  la  iv<laction  a  k-  o«mio!f  ininuMJiat  -U'  M.  Louis 
A.  -MartiiK't.  iVluid  avait  ai»porti-  à  M>n  oi-uvrc  Itoanoaip  -li- 
oMisci^iuv.  dV-iKTgic-  vt  de  tak-ut.  et  il  -Vtait  lait  iv^poctcr  par 
son  ronraj,'c  et  >a  tidi-lité  an\  principis  ivpul.lirain>. 

Intran-i^îrant  dan-  >t«s  idéis.  invincibif  dans  sa  piT'iovorana-. 
précis  l'f  varie-  dans  son  styk-.  il  n-lk-tait  dans  k->  o.lnnne^  .k- 
son  jonrnal  k's  aspirations  ,hi  poupli-  -laii-  tonte  knr  loroe  et 
dans  toute  lenr  pnreti'. 

Mais  eet  or«:ane.  tout  utile  et  tout  lependant  <|U-il  so  mon- 
trât <lans  ri'.\i)re-.,iMn  de  sr-  vn-s  cl  «laiis  l'aeroinpli^^onient  de 
ses  nian.iat^.  tout  inlduent  (|u'il  .eml.làt  être  dan>  la  ronrnu- 
nanté.  dut  eoinme  s^-s  jirédéeessenrs  ^neounlier.  t'ante  d'en- 
eourafjement  et  île  seeours. 

Xons  ne  ix)nvons  attrii.ner  cette  chute  (|u"au  décourafrvnieiit 
des  un>  et  à  la  ])énurie  de-  antres. 

Ia^s  jîeus  <|ui  ont  (k-s  moyens  et  qui  auraient  pu  soutenir  le 
jounial  se  sont  sans  donte  effrayes  des  difficultés  croissantes 
i.ii.   la  sitnatioi!. 

Noyant  (jue  les  amis  de  ki  justice  étaient  on  morts  ou  indif- 


\U: 


i{:vi.-ui>.  il>  iiiit   iTu  (jiu'  la  (.•oiilimialiit;!  do  la  cn»i.--a(k'  >LTait 
non   -l'uK-nunl  infruotuciiM-,  mai.i  diciiK-nicnt  <lan'^oi\'U>o. 

\  i>\ani  (.'noue  (|Uc  ks  opinx'.^scur^  n'imposaient  ])a5  de  bor- 
n^■^  à  k'nr  tyrannie,  qu'ils  ineltaient  Ion;  Unr  },'enie  à  nniltijjlier 
k-s  lois  di.j;radante^  eontre  la  [)i>pulatioi!  iW-  eoulenr.  nos  gens 
erniiin  (ju'il  était  niioiix  de  >out't"rir  iii  >ilenee  qne  d'attirer 
lattenti'Hi  -ur  lenr  infortuné  et  ^ur  lenr  inipni--anei'. 

Xoiis  ne  ]iartaj(eMn>  \k[-^  ees  rai>i  inniinenl>.  N'oii,-  eroyons 
<|ii'il  e4  ])!n^  iKi'ile  li  ]iliî>  diifne  de  Initer  (|uar.t  même.  i|ne  de 
se  niinilrer  passif  et  iv>i}^né.  I.a  sonnii->ion  a!>^'>lne  auj^^nente 
la  ])ni>^anee  de  riip])re->eiir  et  l'ail  ilonter  du  .-entimenl  de 
I  iipprime. 

-M.  Arthur  iv-lève^,  le  pré-ident  du  l  oinite.  était  un  ])atrioie 
.^in\  aetil"  et  dévoue.     Il  a  rempli  -on  devoir  ju-:|u'à  la  fin. 

t  'était  un  homme  >ur  le;|uel  le  i>euple  ])ou\ail  eom]>ter  jjour 
t'>ute  e-pece  il'entreprises.  (imune  M.  r.ôn>eijjnem-,  il  était 
t(  lU  l'utier  à  la  eause  :  au^si  a-t-il  reujiu  <le  fîranil>  services, 
|)oiir  JesijUels  la  ])opulation  doit  lui  garder  une  vive  recon- 
naissance. 

M.  Ivstè\es,  avant  de  se  joindre  au  l'omite  de>  t  itoyens, 
s'était  déjà  acquis  une  certaine  réputation  coiume  pré-ident  (ks 
dirccteinvs  de  l'iù-ole  des  f)ri)helins  Indigents. 

("était  l'hiMunie  (|Ue  la  population  avait  choisi,  en  ISS-i.  innir 
relever  cette  institution  de  ses  ruines.  T'ar  sa  probité,  .son  acti- 
vité v{  sa  lil>ér:nité.  il  a  non  -eulement  remi-  l'iù-ole  sur  pied, 
mai>  il  ;i  matériellement  contrihué  à  en  augmenter  les  ressour- 


l'n  homme  qui  avait  obtenu  de  si  bon>  résultats  se  recom- 
mand.iit  l.uilement  a  la  conl'iance.  A  la  première  réunion  du 
C(  imité,  il  fut  élu  à  rmiaiiimité  à  la  ]iremièrc  j)lace,  (ju'il  occupa 
avec  homieitr  juMpi'à  l;i  fin. 
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l.a  ])(>i)ulatir.ii  pi'Ut  ^c  fOlii-itcr  d'avoir  ou  roninie  dcfensours 
<lc  >a  faille  dus  honimes  tris  que  l'-onseigncur,  Martinet  ot  I-'.s- 

tèvcs. 

l'a-  !(-■  nmiiidi-L'  M)Ui)Çi>n  n'est  viini  ternir  la  pureté  de  leurs 
actions,  pendant  ks  (juatre  années  cju'ils  ont  ci»nduit  les  lulte> 
du  (  i-niité. 

l'.stèvcs  était  Louisianais  de  famille,  mais  Haïtien  de  nais- 
sance. 11  est  mort  à  la  Xuuvelle-*  )rléans  en  1!»l)t;,  à  l'âge  de 
71  an^.  A  l'eiioiue  'le  sa  niorl,  il  travaillait  à  s.>n  métier  de 
M'iliir. 

A  QUI  NOTRE  DERNIER  MERCI  ! 


(  )uant  à  M.  l'-nnseigneur,  i;n  iieiU  avec  raison  l'appeler 
l'homme  de  l^fHl.  Après  la  f(M-nialion  du  Comité  des  Citoyen», 
il  était  nécessaire  d'avoir  une  caution. 

Le  Comité  allait  traiter  avec  l.i  justice,  par  conse(|uent.  il  lui 
fallait  être  préparé  à  remplir  les  formalités  imposées. 

Dès  le  moment  tiue  -M.  iiouscigneur  avait  dit  aux  memUrcs 
du  Comité:  "  Je  suis  avec  voUs  '.  il  se  mit  tout  entier  à  leur 
disposition.  11  assistait  ;ui\  reuni(Mis  et  eiilretcMiait  l'ani- 
mation ])atrioti(|Uc  panni  les  membres  ;  il  .se  rendait  eu 
l»ersonne  ji.-irtout  où  .sa  présence,  sa  caution  ou  ses  conseils 
étaient  re(|uis  ]iour  le  bien  de  la  causc  commune,  lùifin,  il 
était,  comme  on  dit,  la  cheville  ouvrière  des  entreprises  <lu 
Comité,  l'agein  indispensable  à  la  marclie  et  au  développement 
de  .ses  desseins  k-\  de  ses  opérations. 

(  Irâce  à  lui,  aucune  des  démarches  du  Comité  n'a  échoue,  au- 
cun de  ses  plans  n'a  langui. 

I.cs  tribunau.N.  il  est  vrai,  ont  rei)ous-e  nos  prétentions,  mais 
grâce  aux  bons  et  lovaux  office-  de  M.  ISenseigneur,  notre  jk'U- 
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pic  a  eu  la  satisfaction  tic  pousser  au  pied  du  mur  le  gouver- 
nement américain  agissant  par  le  ministère  de  l'une  de  ses  bran- 
branches  constitutives. 

Digne  fils  d'un  vétéran  de  1814-1;'),  ce  vaillant  citoyen  a  ré- 
sisté jusqu'au  bout  de  ses  moyens  à  cette  usurpation  inouïe 
inspirée  ])ar  haine  et  le  préjiij^é.  Les  générations  futures  se  le 
ra])i)elleront. 
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